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XjiSEZy Ô François! mes concitoyens, 
lifez le dévoilement da defpotirioe léthifere 
de nos anciens miniftres , Ueutenans de 
police & diféSèttts-génerî^^^ qui ont pris 
la fuite avant & après h révolution. Leurs 
complots 9 leurs machinations, leurs entre* 
prifes , leurs ligues , leurs conjurations , 
leurs fbrfoits auffi iimombrables qu'inextri* 
cables la provoquoient depuis trop long* 
tems , & ils redoutoient le fort des Éerthiery 
des Foulon y des Launay^ à plus jufte titre 
qu'eux encore. Ils ne pouvotent méme^ 
par grâce, échapper à la fameufe lanterne ^ 
& cependant leur émigration précipitée les 
a délivrés de tous maux , de tout fuppUce 
& de toute incarnation publique , fans qu'on 
fe ibit avifé de pourfuivre leurs perfonnes, 
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ni de décréter les biens qu'ils ne pou- 
voient emporter avec eux« Que peiifez^ 
vous cela ?, N'étoit- ce pas fayorifer 
leur retraite âr leurs^crimes mibltipliés de 
lofe. nation, d^; Ie(e - mdjefté, & fie le^e- 
huiiianité? ^ - — ^ - H 
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Xirois fecrataire' du çki^ dé France , & j^' 
vois déjà tempH fiiifieuFar 'emplois bortorabies, 
puiflant 4r qàelqtt» Cbnfidémion dan^la tépubli* 
cfue des lettres pat inbà agrégation à divertes 'acîi- 

démies provinciales , lorl'qu'eri juillet 176b , fans 
y penfer , je découvris le paite vraimciu interna! 
de Laverdy , corurôleur-généraî de nos tinances^ 
qui s'exécutoit contre la France entière, * - ' 

Devois-je me taire, ou jetter au feu ma décou- 
verte , & voir tranquilleminf^dabler ma patrie } 
De lâches ëgoïftes m'ont dit que i'aurois dû le faire 
p0tfr éviter lés i^rtet, ratféâmiffèmeiit]^^^ tciûr* 
itieoFf lès persécutions y les dèteiitioiis icffuppor^ 
tables que les côrtjtiré^ li^vsés ùk IfiKturef^ 
dans cinq prifons durant plus de vingt-d^iix an- 
nées ; mais en me taiiant , en ne travaillant pas 
fans relâche de toutes mes forces à délivrer des 
fiorreurs de la famine vingt-qn;itre millions d'â- 
mes que la France renferme dans (on iein^ je me 
ferois rendu par inon ûlence aufli coupàhlè (|ue 
fétoient enfemble tons Us confarés lignes, an« 
ciensf préfens futurs ;^j^uroi$ aflolné fut ma 

tête denjint DkQ 6c deTuntici hommâi tctus- Ici 
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crimes , tous les ,inaux que faifoîçnt ces démons 
iik^rn^. devois donç^ en bon patriote , en bon 
citdyënV en bon François originaire de Norman- 
die, me dévoiler au faliH de teut le monde, dé* 
npncer les conspirateurs ligués; me lacrifier gé- 
niéreufement , combattre feul envers & con- 
tre tous ces monftres fous les^ regards de D<eu qui 
me faifoit faire cette découverte ("ans la chercher, 
puiiqite c'eft lui qui découvre à qui il lui pîaît 
les chofes les plus cachées. Dîtes donc, meffieurs 
les égoïiles, que ce n'eil pas Dieu qui âtdécou* 
vrlr à Mardochée la OH^if àtioh d*Aman ; princi**^ 
pal minière d'Afluérus , qui vouloit faire exter- 
miner en .un même îour plufieu» miiUons de Juifs 
fépandos dans Tempire d'Orient, par ua'édit fur» 
pris à fon maître , parce que Mardochée , qui 
ëtoit Juif, ne vouloit pas adorer le fuperbe Aman* 
Je vous citerois beaucoup d'autres traits d'iûftoire; 
mais j'ai la. mienne à décrire. 

' • • • - ^ 

Ma captivité fut déterminée pour toi;goâr$, afin • 
de m'empêcber. de dénoncer jamais ce paâe digne 
de toiae OMilédiiâioir; car fans la /évolution je 
n*aurois p^nt été d^ivré , quoiqu'oii n'eût pu juf^ 
qu'alors me reprocher la moindre peccadille qui 
autorifât les conjurés à me retenir une heure en 

priion. 

Quel étoit donc îe fond, la forme, la teneur, 
le but, l'exécution du paôe de Laverdy , renou- 
vellé le i« juilleC^Té;, pour la troifieme fois, de 
douseien douze ans depuis 1710 , par Cromot-duv 
Bom:g^& rédigé etf Tipgc artidcs^fous quatrees^ 
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pé<}ttion5''iigti<e$ de hâwdy » en qYiafiflf de pré- 
iîdent de la ligue? Oa ne peut trop le dire^ ie 
voici : ,v . .1 

Cetoit, 1°. de vendre Louis XV dans le tems 
préfent avec ion autorité, Se Louis XVI pour 
ra^renir; st^. de donner ia Fi<ance à bail de douae 
années^ à quatre millionnaires défigoés par nom», 
ijualités êi domiciles, lefquels, pittani leiirs 
noms, Biarquoient toviie la ligue ^~iioii paa-fiâi- 
Témenf , car ils étmeAt véritablement preneurs du 
bail de la France pour la ravager, Sc'ih la tûvs^ 
geoient efFedivement , comme on va le voir, au 
bénéfice de la ligne , coUedivement avec elle , 
par une armée d'agens répandus dans- les provins 
ces , &C ces quatre preneurs dirigeoient l'armée 
fous la diteôÎQn primaire de la ligue; 3 ^ d'éta- 
blir méthodiquement les difettes^ la cherté efi 
tOiii: fMs âs* dans les années dtf médiocre ré« 
oolfe,'tai fiimines générales dan» toutes les pro- 
vinces d» royaume , pâr fexercice de» accapare- 
.meés êè du plus grané ÉKmo^te ées Ueds 6c des 
farines. 

Ges quatre preneurs millionnaires du fameux 
bail étoient Rai-de-Chaumont, receveur des do- 
maines^ bois du comté de Biois, demeurant alors 
rue des Sainrs-Peres; Rouffeau, aui& receveur des 
demsinea ëi bois dû eomté dX)riéan9, rue de 
Cléry , près Notre*Da,me - de * Bomie -1 Nouvelle ; 
'Perfâchèt, ébcien entrepreneur d^ôpitaux d*ar* 
mée, iHiè dés Sons^Enfans, vk-à^vis le Palais- 
Royal ; Ma^iiTet , quatrième preneur , nommé par 
"la police ï-hommedu roi , &: par la ligue le généra" 
lijlpme agents parce qu'il étoit autorifé de fe porter 
en poûe^ aux £raiz de l'entreprife , par-touc où le 
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b^lpifl le tequerroit, pour commander, payer | 
^ire mouvovr en toat lems, fur les ordres qu*ir 
recevoit , une armée d^uvriers incendiaires ; fa* 
voir 9 les c6rtïtïiffiomiï»îr«5^ les acheteurs, les en- 

trepofeurs, Its gardes des magalins , les lulpefteurs 
anibulans, les blatiers , les batteurs, vannturs Se 
^cribleurs en grange, les voituners aux entrepôts 
MéHgnés dans les provinces, les époulieurs , les 
neûiiters^ ks contrôleurs, les. vérificateurs, les 
^rec^veursy les buralifies, les commis, les. emma-* 

fafineiirs^ \fs gardes des greniers domaniaux,.de$ 
}rt«teffe» Sc. châteaux w roi, dans lerquels s'a- 
monceloiem, tous les ans, les grains & farines 
dites du roi. 

Dix-fept des vingt articles du pade regar» 
doient Maliffet^ le générali^&me agent ^ .^u^trieme 
preneur du bail de la France. 

La ligue étoit compofëe des contrôleurs géno» 
«jwz des finances, des minières, de leurs pre- 
miers commis ^ des lieutenans de polioe, fies* iil- 
lendans des finances, des intendans des^r^incesy, 
des intendans du commerce, des gouverneurs de^ 
<|ifovioces, des gouv^neurs des geôles d'ëfat, 
auxquels étoit encore aflbciée une grande partie 
de la granJ'chambre du parlement de Paris. Leur 
intérêt étoit réglé lur le plus ou le moins de fa- 
veur 6c de travail qu'ils donnoieQt tous au fuccès 
, de Tentreprife. 

Maliffet , le prétendu homme du roi , ancien 
boulanger près Saint-Paul , après avoir été meû- 
-nier, ânqueroutier, protégé fortement du goi|<* 
vernement & de la police, le pr^entoit feul par- 
tout, & faif<Mt face à tout. 

Quatre intendans des finances prenoient en dé* 
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pàrteâient chafcun neuf provinces pour les* rava- 
ger , & feiiotent correfpondânce contînurïle avec 
les mtèndans provinciaux qui donnôteÂt tons 

ies ans, au mok d'avril, Tapperçu des récoltes 
de leur généralité. Sartine, lieutenant de police, 
(fils d'un marchand bancfiieroutier fuginf 6c re- 
négat de Lyon, lequel mourut pourluivi p:ir l'in- 
quifition dans un couvent d'Eipagne , ) le réier- 
voit à lui feu! , cornrhe procureur-géuéral de la 
]igue, la i[^àpitafe*&*l'Iile dé France» compris la 
Bftie» tenM>it encô^ une! coh'efpondanCè avec 
les lietjfehans-géftéraux ides bailliages < du' *veflbrt 
du pàrléttiehr. 

Le principal bureau de recette, appelle le bu- 
reâu général des bleds du roi , étoit.à l'hôtel du 
Pléix, rue de la Juffienne, Tantôt il éroit tenu 
par Perruchot , tantôt par Ray 'de-Chaumont, fous 
Goufet , qui en étoit le caiffier. 

On ordohnoit à ce caiffier de tenir prêts aU 
mois de 7 novembre les états -de répartition SB 
d'émargement V pôur di&rîbûélr aux conjurés Ji» 
guéS| aintf ' qu'aux aflbeiés & ^roupiers^^ la. 
part du bénéfice que Tentreprife avoir pu' ùnrè 
dans Tannée (vut le monopole des bleds &c farines 
du roi. • ; 

Ces comptes, tes regiftrcs , ces papiers im-* 
menfés des travaux de la ligue ie dépoioienr en- 
luiie à la BaAille dans le chartrier où étoit autre* 
ibis tenu; par le fameux Suil]^, le tréfor de HenrU 
le-grandibn makre ; & le përè de Duval ^ fecre^ 
taire de Sarârie, gÉrdôît gardé-' cê dépôt jul^ 
qu'à fa mort; • î:;r : - ' s- 

• Les quatre intendans des finances , principale^ 
mem employés par Laverdy , étoient Tru<îa^idê 
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de Montîgny , Boutiii, Langîoais , Boulongne. Les 
comités ic tenoient iouvent chez chacun d'eux , 
OU chez Laverdy, préfident de laliguje, & quel- 
quefois ch^z Sartinè , félon jes.oijcurrences ; trois 
£>i$ par feqaiûii^ Sartine donooi t encore deux heu- 
res d'audience à Maliflet, Les fcélérats fe connoii^ 
fent & font amis toutes les fois, que l'intérêt 6c 
les crimes les raflemblent. 

11 efl dit dans Wm des vingt articles du troi- 
fieme bail de la France qu'il lera encore renou- 
( vellé pour douze années le ii juillet 17779 

foit aux mêmes preneurs ^ foit à d'autres ; jSc 
il Ta été. Le defpote Vergennes en fnf long* 

tems le préfid^^* Comment $*eft-i| toujours 
ftouvé des gens, affei(. hardis pour £ure de pa-» 
reils bai» , & d'^^res pour fe charger de les 
t^xccuter ? Cela eft incompréhenfible. L'hiftoire 
ancienne nous montre bien des empereurs ro- 
mains trompés , trahis ^ vendus ; mais Tempire 
ne fut pas affermé par tes minières , comme 
la France l'a été fous Louif XV 6c Louis XVI » 
^i étoient vendus mnc & in po/krum aveç leur 
antori^j^ . 

. Parrle.4jSrmer article du-iiail que 'fj^i déo^u* 
▼ert, llmpie ^ Pinfenfé Laverdy , qui vit .encore 

tranquillement retiré dans l'un' de (es domaines 

de rapine , croyant que Dicu peut Te laifler cor* 
rompre ou gagner^ lui ofFre, pour favorifer 
fon entreprife , de difiribuer 600 liv, aux pau- 
vres qu*il va s efforcer d'affamer 6c de faire périr. 
Je croyôjs d'abord voir 6oq»ooo |iv. : mais ilii'y* 
avoit que 600 liv. qui n'ont pas même été déhQttr":; 
iétki ea# Laverdy i}?entend ici feryir Dieu qu'en 
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des polHîqiies ! 5imcms ka Jho^ m mn hffirh^ 

dont diaboiMm» 

O fcélérat ! à qui la voix publique n*a repro- 
ché que trente millions de rapines dtirant ton 
qnînqumniuTmw contrôle, doutes- ttt que ton créa- 
teur ne connut tes penfées, tes de&inSy ton hy- 
pocriiie mieux que toi'^mênie , & que de teltes 
offrandes né fîiffent en tbon^nation à ytmtti 
Ecoutez le (âge: 

Imnmbmit *x imqmo oUado ^ mMiiata , & non 
funt bcneplacittB fubfannati^nes impiorum. Qui offtn 
facrificiutn fubftnntiâ p^up^rum^ quafiqui viclunat 
^ium in coufpcciu pains fui, EctL c. 14, %i & 14, 

Par quei privilège te iaifTe-t-on^Ouir aujour- 
d'hui il tranquiiiement de tes rapines, brfque tes 
pareiài ic tes afiodis ont pris la fuite } Pourquoi 
ne te comhmneroil*^ pis i m^odemnifisr de 
vingt-decnt années dtt cafKiyiié que ta Itpié abo- 
minable m'a fait endurer danscinç^ prifons ^ m»* 

Ssaiew pour «voir dëeoirretfl )ion paâe infernal 
s lè chei-cher) Ceîit ^lî ont été accrochés 4 
la lanterne étoient-i!s plus criminels que toi ? Es-t\i 
donc un individu plus précieux à l'état que moi ? 
Et puifque la nation eil nKiinîcnant affemblée pour 
punir les crimes , faire des loix, anéantir les afous^ 
rendre ia Kbené , pourquoi ne^nSfque-t^i^p^is 
tes biens & ceux de tes çbHegues itfgitifi, non* 
ientam^f aux pattVits qtiMe tu ^ C^i^» pin?* 
ôpàlemenît à oeux ^iouffétt poar tes^Sno^ 
' -mesiorfaits ? foiques à quand tardetM-M dè Aitfs 
)uftice à la oiifere publique , & à céù* ^ôe të» 
crimes indicibles ont fait etnprifonnér des ïb 
& )5 années pour les avoir voulu révéler? Ell- 

il fiifioMabk de demandée à la nation des dons 
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patriotiques 9 plutôt que de coififqQerî&f mettfe 
en vente les biens-foods de ceux qui , fe recoà- 

noiflant trop coupabtef poUr obtenir grâce , ont 

quitrc l'état , abjuré leur patrie , pour s'en faire 
une autre aux dépens des malheureux qu'ils ont 
faits? Pourquoi, enfin, ne fiétrit-on pas la mé- 
moire des morts ôc des fugitifs, en les dévouant 
sà rçxécratipa des ûedes à venir, & oane leur 
peut plus rien faire autre chofe, puifque leurs 
«délies .contre la France' entière font irrimiâibles 
;par. leur nature & leur multitude^. ' 
!. Le paâe de Laverdy portoif dans fa ténetir 
.plttfieurs dénominations, Celle de hail^ & c'en 
étoit un fans pareil, i*. Gelle d'entreprife , 6c 
;c'en étoît une des plus hardies, qui n'avoii point 
d'exemple dans l'univers, Vouioit-on Tappeller 
ligue, confpiration , hanfe, association , complot, 
.jnacbination ipftrnale } C'était à la fois tout cela 
Jans Ton exécution perpétiielle. s .: .\' 

Dans, l^^méme tem queje découvris ce paâe» 
lil n'étgit pat ieiil* Le duc de C^oifeul qtii U cod- 
noiffoit , .loin de le dénoncer, rconfpîroit.auiS 
contre fon mafitre & la France entière ; ligué avec 
fa iamille, il ravageoit l'Alface & la Lorraine, fa 
patrie, par le mci^ie monopole de Laverdy, ja- 
loux apparemment des iucces 6c des richeâes du 
jiOLiveau fnârquis de Gambais. 

Ni Lavecdy ni Çhoifeul n'euffent ofé tenter de 
Ji^ téméraires entreprises^ contre la France, fi la 
-police eiitété fideleià les pourfuirré ou à lès dé» 
^onçcr comme elle. le. deypit : mis malbeitreu- 
ffement Laverdy a^it établi pour ifoh procureur- 
.général Ie>fcélé|af de fon tems le plus raffiné qui 
Jui en Fraocei^fic ce prpi^eur^généràl étoit Sartine» 
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quelle ân donc ce paâe abominable , que nuls 
autres qiM des miaiftre^'â conrompus ne pOur- 
iroient cofieovpîir? ^ ' - 

Pour provoquer 9 établir, fomenter par les m^^ 
cnœaiwm {oumB Us iniéittx cèmbitiéei^ AOiHfea- 
-lanem la difotte; la rareté Sc h icheftéfBà- phis 
haut degrc de pofTibilité , mais encore exciter, 
forcer, renouveller à ion gré de- tems en tems 
les tamlncî générales dans tout lé royaume, (ans 
conlidération des pauvres ni dés riches; caria ligue 
a voit trouvé le moyen de fbuiU«r iiktbtîlei;nent 
rdàns les pocb^ àé tout le mondfl 

Ot,'^ ces lignes établies de dottz* ans en douze 
'.ans dépais 17x99 ont eifeâirêmetit fait hait» les 
iCraelhes Êiimàes de- 1740, 1741 , 17^2, ^7^7» 
.1768, 1769, 1775, '77^V 1778 , daniJes pro- 
vinces méridionales, 1788 &c 1789 qu'ell arrivée 
•la révolution a^^uelle, qui fera mémorable dans 
•tous les ficelés à venir. Beaucoup de caulcs fécon- 
des ont concouru à ce défaftre affreux , comme 
:1e luxe effréqé'^ les.impôts.exceififs^ la dilapi-» 
dddijoa^des fiàknces, l'abandon du commerce ,<la 
Aéglîgence dertVigricuitunr^la'Chûte deJp iiiariln«\ 
I^mpéritie du gouvernement , les rapînfts de 1^ 
,|uA^é'&^de'ia!poKce y ta .yiolation de'tolitéjfles 
*!oix, la dépravation des mœurs, l'impunité des 
plus grands crimes: mais les quatre pa£t?s exécu- 
tés, de douze ans en douze ans depuis 1719, dont 
■Je cinquième alloit commencer à l'époque même 
de la révolution, Tont plus ibrcée, accélérée que 
4otisies.autres défordreé qui'ré|hdfienldaiiî toutes * 
Jesjfaiaocbes -du gouvernement ' . vi 
•^.'.âLe /econdbbail de laiFitaoccy^fur leq|jtels£ai« 
ff^y à IM lp'ûeày prkimiflimcefoBS MarinAt^ 
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qui avoit pour agens fecrets, aînfi que je l'aî ni 
dans l'iatendance d'Àlençon , les nommés Boujfé 
iLpufourny qu'il qualifioit de a^gociaiis» Oadic 
-^iie Machault vit encOr^/ 

Le troîfieme efl celui de Î^Ycrdy » Cfl ^[uat»e 
^péëitiOas fignétt de lui ffDiir fes quitte pr«- 
aeiiirs* - • - ^ 

Le quatrième , qui a- renôtivdlé le 1 1 juit-» 
let 1777 , a eu fucceffivemcnt difFérens chefs, dont 
le principal étoit le Gafcon defpote , comte de 
Vergennes; fon procureur- généra! pour le faire 
exécuter étoit le nommé U Aoir^ qu'à bon titre 
l'ai toujours nommé le dimon nigrid^é L'agent 
généraliffime remplaçant Maliffet^ écoit le nommé 
d^dfu f marchand tépicier ^ wec quelques membres 
du précédent bail-, comme RBhdê^Ckàumont , qui 
vit encore» Mait une infinité de cliangemem ont 
fuivi la mort de Vergennes ; fans parler des au- 
tres, le tartuffe Nuk^r n'eft-il pas acculé lui-même 
par le fieur Ruthlidge , d'avoir toujours accaparé 
nos grains & !*argent de Tétat, depuis qu'il tient 
les finances? Ëil-il un Jiomme plus faux, plu« 
jfcélérat que ce Genevois 9 & ibttemenr^doré da 
(ieupie? 

Z>e tous les tems on a vu » enluivant KkiAoir^ 
les calamités publiques naîtie du n^sdflére) de 

la police , des parlemens &de la cour. Q«cJ*éii^ 
périence nous inftfuife donc, & que les événe* 
mens paiïés nous tiennent fur nos gardes pour 
l'avenir. * 1: 

VoiJà^ en fubftancc » le paûe horrible de L». 
verdy , que j'ai déconvert en tyéi* Q^oiqUe^fe 
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copies. que l'an avois faites à mUûiargei %i|fc4es 
obieriraiions & des commeiitaires fur chacHOid^» 
viogt articles drefliés €roia€ir'«du*l^urg ^ pre* 
niier coiiii||if r4^. fiinnc^ , ^«onfidenl tiltkiie de 
Laverdy, je iuk bien fpf. que )e o'oi^ets Aucune 
des circonftances^ fi ce ii'eft celles ^ui concerlioîént 
les opératiôns & îes brigandages de Maliflet , le 
prétendu hoifimc du roi, 

Sartirte m'a fait enlever l'une ûpifcs Tautre ces. 
cinq copies par Mutel^ commiOTaire de quartier , 
Mar^ùSy injîie.ôeiir de polke^ accompagné d'une. 
l^ioD ^jMichards de fatellices , kurfqu'ila. 
viorefït ^ * dett- heures après i lÉiniât. ^ \t no^' 
vembre 1768^^ me prendre dan» mon Ht pîour 
m^englôiitîr , deux heures apri6,«dlli8 M Bef* 
tille , en vertu d'une /âuffe lettre - de -•«acte 
ilgnée Phélîppeaux de la thaîn de Duvâli, (fecre— 
taire de Sartine. fcél^ratf.C^vdl » leonue^ac^. 
teor, exifle. r 

Il me reftoit encore une de ces copias de. ma 
snaîn parmi mes papiers r^nuiâi^ ^imt moi. in 
gloho^ & portés à laBaâUlc'^ qui evûit échappé. 
aufC perquifidoos eurc p^tiMès^eerbaim rie Mu-* 
telr mais Sartine au tbom.-iï\ini ae deNBaAille^ 
me faifant tieosfiîrer eu donjon de Vwèinies t 
le 6 o6^obre 1769^ par une féconde £kixffe let* 
i|:e , encore fignée Pàélippeaux de le ftiain de 
Du V al , s'empara ) non-feUlemertt de cette der- 
nière copie du paÔe Laverdien ^ inais eii(x>re 
d^u^e gr#iidf maHê qui cent^w^ aVfc^ÉM^^pa? 
piens mofl,p<>rte-feyiUegartHd'uee|Si^)ie4t)QCioliy«- 

nois de ^compoftt à le.-SlAiBt) ftiv^lÂbëlamffMr 

de ce tfitllS"lff.> ■ ' • o • îr» •'«♦''jr' • 
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Après mVivoîr incarcéré , k police i réfotue 
Se* me tenir en captivité jusqu'à la nh>rt, ren- 
Toya mes domeftiqiies & s'empara efrontément^^ 
Homme de ion propre , de tout mon mobilier qui' 
fe montoit , misant Tétac qu'elle a d& trouver 
écrit de ma main , à 63,000 livres. ^ • 

Ainfi c ell uniquement pour avoir découvert le 
maudit pa£le de Laverdy fans le chercher , & pour 
m*empêcher de le dénoncer, que les conjurés li- 
gués m'ont tenu en captivité durant vingt-deux 
ans deux mois , dans cinq prifons, fans m^avoîr 
}amaîs reproché, accufé, encore moins prouvé' 
le moindre délit qui autorifât une û longue dé^' 
temion » tant de perfécutions dont je vais parler 
avec frémtffement, tant d'abus d'autorité, tant 
de cruautés, tant d'opprobres , tant de privations ^ 
tant de miferes, tant d'attentats de tous les gen- 
res , & tant de combats qu'il m*a fallu foutenir 
fans relâche contre ces démons bouffis d'orgueil," 
qui , femblâbles à ceux de Milton, ie fuccédoient 
éc fe tourmentoient fans ceffe, pour avifer de 
nouveaux moyens de me tourmenter* 

Au moment de la révolution on pourfuivoit» 
on punîfloit fans forme de procès ceux qu'on^ 
ibupçonnoit ou qu'on croyoit en être les auteurs ; 
& on laifle tranquilles chez eux ceux des précé- 
dentes ligues qui font infiniment plus coupables, 
infiniment plus riches de leurs rapines anciennes , 
infiniment plus heureux de leurs forfaits &: de 
leu(s prévarications; on abandonne ceux mêmes 
qui ont combattu ces monftres » àc qui ont, com« 
me par flririKle» échappé à leurs fureurs tans venir 
à leur' ftcours, lorlcprir ne leur refte pitts d^yeux 
que pour pleurer fur leurs malheurs. Pourquoi 
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cett€ atroce injuftioe dans uoe naiioo û bumaiaé 

Bn proie à IVifffeitt defj*otîffàe ; ' 

^ . Je fus, pendant vingt-deux aiu 6l deux mois^ 

Surmonter I par mon héroirme » < 
*'• I/odiëuS poàvoir des tyrans. - ' 
i Mon iéèle fauvér U France ' ' " 

îb:.- Oe leifts trifccs n^brieri' ' - ' 

Ne vantail pas cette vsiill^nce 
Qnî fit admirer les guerriers? 

Ravi nuitamment par Sartirie,^"* * ... * . :\ 

le fus ietté dans cinq prifons m 

Pour taire ùn paâe de famine. 

Que je crçuyat dans ^ deux, ,9;iai(bns«^. . ^ 

Votre abominable averice ... . « 

Caufa nos pleurs dans tous les tems » 
. • Mmilbes faux, gens de poljce, ^ . . t 

Sans vous j'eus vu de beaux priatesM* ^ 

Croît-on donç que Mach^iilt , Laverdy 
4ine ytChpifeiiU Soittin , I^attgkiaijSi .Botdoflgne^ 
«l>)Mia}iie-de>MoiUîgny , Terraii, Veinâmes , le 
Noir, Phélippeaux^ Albert, Malesherbes, Ame* 

lot, le Noir rctabii en police, Cromot du- Bourg, 
£prot, Breteuil, Colonne, Laurent-de-Villedeuil, 
de Crofne, Juniilhac, Launay , Rougemonr, geô- 
liers de la BaûiUe 6c de Viocennes, n'ayent pas 
été autant traîtres aux- rois, «-leurs maîtres i qu'à 
4a nationi Ceftea^jles crimes .miritipliéf de ces 
.mjonfires a'euitfiiti^erque point de.bariies dafs 
.f|9i(ëcii|loii. .Cbaqttj» iour a*^itfaiilaitiq!i« de^nou* 
If gâ^uL m^y 9 de. DQUuTeaiix projasi |^uf défsftrlr 
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ie^royaume^ &aBp$tuvrirJa nation*. Que4*oo^iit 
s'y trompe pas, la dernière cotijiiration qui (U^ 
voit ie renouveller \e i% iuillet 1789, & que 
la révolution a''éfôuffé6,y&'éloit.jqtt*une Aiite de 
cellçs qui Mt cûfliniencé en 1719 ^ &<ie celh que 
j*ai découvertç & que je dénonce. Leurs fourds 
ravfiges ont provoqué les. famines plus ou moins 
générales que j'ai déclarées, caufé des mortalités, 
des mi fer es innombraj^les (L^i^s je ro/auo^e depuis 
cette époque, . , 

Ne ferott-il p^s 4e la ^uftice de la natîoiv, main- 
tenant affemblçé ,.de çonflater les forfaits, de 
faire arrêter, n^ême chez l'étranger , ceux de ces 
fameux traîtres 'qui viveiit encore, de les enfer- 
mer le refte de* leur vie au ddnjon de Vinccn- 
nes , où ils ont enféveli & fait périr tant de vic- 
times innocentes, $c de confi/quer leurs biens, 
tant au profit des pauvres qu'à indemnifer princi- 
palement ceuxqù'ils ont pêrfécutés, pillés, volés 
comme «toi? ^ -1 - ' - 

Sans la révolution je ti*auroi$ jamais pu fortir 
dcTpriion; tidt j^toks recommandé à mes geôliers 
.imgiWieuis % ^mAiU»^ mintâM avant été renOii* 
.ie|léi^& (^hoifisrparmûles meiAtotfr de Padeàitrfée 
-nationale 4 jenie^liis-adit^é èfMt de St Friëft^, 
qui, en vertu des décrets de cette auguïle-àff- 
femblée^ m^a fur le champ élargi le j feptOT- 
bre 1789. * ^ • " ' '* 

I Combien de malheureux qui gémifTent encore 
:ani}OMrd%ui daiM les ciiiqiiâ«ité<^iept (^ifôn-pen- 
'fiont, Bifiifoits^'de éwce, dites maifons de fanté 
iyMroeox^qur;tiitonet|t eef geoiés'que là police nu« 
idftérieHt '3-' ibuf leAYeitt etitbites dans les^ faux- 
bourgs de Pjiris, fct^isfa^#eâion & <€ii atonii* 
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Bsbie iaquîfitlon , à Pinfii du roi & du gouver- 
otmem ^ afin de ^jâtre^amais viûdées , vi£»ies 6c 
féformées d« levaçf abitf IM Bailly n'auroit^îl 
pas dû regarder ciomtoe rilo de ifes premiers de» 
voirs , de vifiter & faire^largir tous les mallieii- 
reux que ces maifons de force renferment? 

Les accaparemens des bleds en verd , comme fur 
pied , dans les campagnes , fe faifolent fous tous les 
paôes depuis 1729, auffi bien qu'en lec fous îe 
dernier bail. Lef ^darations de quelques curés 
fiirœiâDit n'étonneroient point l'a fîemblée nation 
nak û m& Mtmàatàom loi fisffent parvenues* 
le>ies A teaemweUéesitoiBi tos^aas; mais Fiisfidele . 
police fartinlenne , négritmiie, crofnienne s'en 
eft emparée , & le brigandage du miniflere & de ^ 
la .police s'eà perpétué. Toutes les pagodes minif* 
traies ie font fait un jeu de trahir l'état ôc de ré- 
gner feules defpotiquement fous le nom de leur 
maître 9 donnant toujours leurs volontés pour les 
ûennes^ ihême «contre ies plus graàds intérêts. 

Le fieiir de Crofoe , dlfoit-ôn avant ia fuite» 
s'eft point un-^faoniniê^ de^tête^ mab ttii homme 
de bien, qui ise'iTeanfileiins ib- monopole des 
grains^ âc ne s'immHce point dans lésligucaSc les 
conjurations; & s'il gère la police fans faire beau- 
coup de bien, il ne fait pas du moins beaucoup 
de mal. Tout cela eftfaux* Il n'auroit point tenu 
ia police un feul jour «'il ne fût dévoué à faire 
exécuter les complots du miniûere^ D'ailleurs ce 
ne feroit pas\affez de ne pas faire en^ipparenct 
beaucoup de mal dans l'adminîjftratibn de ia po- 
lice, .il y fiilloitt6iiis>'béauco«ip d^'bitn , dé- 
truire les^abus iniolécables'^i y régnoienc de tèms 
immémorial : mais il étàit fi borné 6ç & ^iche» 
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" ||tt>ii fui voit en tont point îcs traces de fes fcëfé*- 
ratspréiéceflieitrs (Sartine6e le Noir) qui IJavoient ' 
lentse diirantvtreiite,ails* G'étoîait d'anctenscom-- 
mis .de tear dioix^ fcia ^perfide compagnie des^ 
Mifpefteurs tenant le fale^ tripot de la police des 
ordures de Pans, qui conieiUoient de Crolne 
le menoient convme un vil automate. Comment, 
au contraire, n'eût il pas fait beaucoup de mal 
dans un département qui ne montre qae desvi-; 
ces, dont l^:Aippôts étoient les plus fameqxbrîv 
gaiids- d^' la capitale f & les plus intéreilés à faire 
perp^er leurs détèâabiesi snûey?::De Gmim (^t- 
avQÎt prêté fermant jdè fidélité i&.tntranteaphcé 
aoifi bieo quelles ountArf^^Breteuil & Xauveat; 
de Villedeuil , n'étoit donc pas avec eux un infi* 
gne iraîrre , quand il violoit (on ferment en ne 
dcnor.çant m les anciennes ligues, ni les conju* 
rations , ni celle qu'il voyott prête à é<:îater con- 
tre la capitale 9 contre la France entière avant 
le i4"itfiite'i;jSç. Ne la connoiâoîi^il pas^auffi 
jineo «que >ces* conjurés \ \ N'étoit-ir pas peépofé par 
fopl$liC4 rechercher v dénoncerrâc poiirftiivre 
Cffi hiiatS'aifliesjjde isift^màts^i iS^ii^^t^étéWai- 
ffn^ot Mele«.»tttk tMS^wSàmks ^kA ^complot, 

iMjlle entreprife , âuHe'^inachiiîation n'auroient ja- 
imais pu le Jormer Iqus <es yeux. II ell d'autant 
^iiKjins excuiaile qu'il, avoit enrôlé aux dépens du 
gquvernement des légions d'efpions, par lefquels 
il poMvoit faire ces recherches, puifque pour les 
Salarier. & les alimenter il tiroât du ttéfbr royal 
plufieuirs million^ & que ce h'élofit pas contre la 
liberté, piiMlqiie<f|tt'il dBàfQit:les:ciiiploy^r. .£>•• 
loit*S|.q«-ilcfie joônnoifToit pitf Jes andennto ooop 
jufatioas quejje viens de développer, loi^ à qui 
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|e les al élti6h(fies^ bieif des feis pèf éetit^ ^ 
•^ui foutênoit fes prëdëcefleufs, auteios teetCcu^ 
teurs'de ces ligues infertoatés f lui quiitie ine rrf* 
tenoiteii prifiJH aii petit Btrcy* i que pounafra» 

Îêcber de lie déitt>ncer lui-mêttie avec :ms)cwfnh 
lie ; lui qU'i , par Ton abominable inquifition ^ 
s'emparoit de tous mes écrits, ëcles renoit amon- 
celés dans Tes bufeauY ; lui qui^ défelpCTant de 
m'engager à trahir comme lui mon foiu erain -ôc 
la nation ^ me taxoit de démence , parce qiv&fn'ajraiH 
fait transférer dans une maifon de forcé qui rece* 
voit des fous &c des folies* il tâchoit de m'aflîmi- 
1er à eux ? €.'itnbéciàe fédérât >/ Que n^ois-jeà 
Evreux quand il s'y eft vu arrêter en fuyant 1 il en 
tn'auroitpas écTiappé! Puiffé-je ltre quelque jour 
confronté à Sariine , le Noir ^ Maleshcrbçs , A 1 bcrt , 
.Borot, Amelot, Duval, fecretaire de Sartine, 
Robinet, premier commis d'Amelot, Breteuil ^ 
Royer de Surbois > Laurent de Villedeuil , de Grof- 
ne, Laverdy, Boutinl je les confondrai tous de 
nouveau , en leur ref^'ochaot leurs trahifoiis iaos 
Véiefttplê tMktrè J^étti; ' ' r- , . r a . ; 

Jè ut v&is mâinteifâfil nfû(impef ^*k itutÊt 
*41iiflbire de^sia éaptiviié dans tbiq prifoiisicma le 
' defpotifiAie de ces démons, les perfécutionsinduie^ 
qu'ils m'ont fait endurer , les combats , les aflauls 
qu'Us m*ont livrés en me tenant dans les chaînes, 
les vifites que j'ai reçues d'eux ert différentes an- 
nées , les vols qu'ils m'ont taits, les dénis de 
îuftice qu'ils {éfotit perMi^ de ine faire fans pu- 
deur, les ptivatioas atroces que j'ai Aippora^ 
' ious leurs ètilrês fuppoiite è'tties gedStts^ les ty- 
raimies , les tourtoen^qu^ibont commaMlé S^wk* 
' cer fur moi, fans que j'y ai^ jamais donné lieu 



((ri)) 

pâr d«5lécatt&;. évitant avec te pl^s grand foift 
•ëe4etti%'lmUM)«ber 9 ni de leur donner prife fur niot, 
Bteireiet, quoiqVibt.feJoi^nt épuifés dans leiirjs 
ivdierAesr powt ^'inculper , il$ iR^V>nt iamaî^ 
<tt reprocher ni accufer d*aucun déli^ , d'aucune 
peccadille civile, morale, étrangère, même d'in^ 
vention, qui les autorlfat à me retenir feulement 
une heure en prifon. Mais je voyois bien à dér 
couvert leur rage , leur dépit, leur froide mé- 
xhancdé couverte de >teur orgutiUeti^ taoitui;- 

BAS T I L L E> 

Ma prefhiej^e prifon, depuis U ly novembre 
^ tySS y fufijuau 13 oclobrc iy6g , que jc . 
t - fus transféré daàs.unc autre plus urnhU^ 

'Cïïiif€jt< hion mpfifonnment & la découverte du 
" : *"r: \* paSsi^ jt riens de dinçnésr^ 

• • * 

Dès le mois de fuillet 17^8:» 1^ $iE»^r Ç-ininlSl^' 
Oîigtnâ!re«de.^ctrilie^ principal .cpinmis de Houf» 
'feau, receveur des domaines & bois du comté 

d'Orléans, m'ayant invité de dmer pour me con- 
.Atlter fur diveries affaires qui le regardoient , rne 
' dit, en arrivant chez lui , daignez , je vous prie, 
' pendant que je vais taire hâter notre dîner, vous 
: occuper à lir&lapiçce,que je vieps d'apporter de 

• mon bureau » ^ (|ue vous voyez fui^ ma taWe $ 
ifioturrm'to dire «yotreïeQtimeat à.mt^n retqi|r. St 

lus te piei^e d^q^^^feii ylogt artiele^Avec le^pltps 

• graiié étQQoeinent ; des trois autres objets parti* 
/ culilcs.dont il me park , je lui ki deu^ mémoires 
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.^ui eurent ttn plein fiiccès. Le troiâene ienuA' 
doit un autre teras pour l'entamer. 

Et quant à la pièce fienée de Laverdy , én quatrë 
expéditions que Hinvflle n'entendoit pas, je lui 
den,afld?i , avant de lui répoiidré , & leWr Rouf- 
.teaiïM tenoitpâstlnecorrefpondaiice journalière, 
.""«« pas des reufirea portant minute, s'il ne 
poumw.pa. in'eh'&re voir un , & fourrok 
me laiffer prendre copie à mi-marge des vingt ar» 
ncle» de la pièce , pour lui communiquer aies r^. 
.flexions à cote , ce qui l*inltruiroit pleinement dé 
tout ce qu'il defiroit Ikvoir.. Ôw , dit-il, V«n^ 
demain à mon bureau , où voiis n'êtes paS conmi » 
L?""^""**"*^ t«W iM^daiwiffemeni qu'a voui 

;n»rge,.«c RtninUe, en renfermant l'expédition 

,fignee de Layerdy, £t encore , pour lui , avec me» 
nplicatioi», one fixieme copie d'après l'une des 
miennes, contenant mes commentaires» àui liii 

.firent ouvrir les yeux. Dne autre fois, il me men* 
S"! "."-«I*. preneurs du bél, ainfi qu'à 

|ho el du Pleix. rue de la Juriennè^où àait à». 
Wi le grand bureau des Wedstiî te'aida lkiollec- 
ter tous, les Ireirfeigneniens & les rireuves oue iè 

.defirois ; & quand jVus .Complètement dreffé nS 
dén^tion je l'envoyai, non au parlement de 

.Pots, dont là ^plupart des membres étoientaiTo. 

►^Wj°7P"'^> ^ de Rouen, qui 
.VeiKMt de donner f«r les accaparemens de fow 
remontrances à Louis XV, ainfi que te parïemeS 

Rin ville aulTi. Nous defiri«,s l'un &. l'auti* por- 
««c àf^^eob^dénpoewjion» ce qui éûtétéiiwr* 

B 
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paquet étoit voliittiilietiil:' RirfViRts thif propofà 
le faire contrefigner avec te fiéns du cachet & 
'du nom dc'Laverdy, dans Tun des bureaux de 
Boutin, intendant des finances, que nous ne foup- 
'çonnioDS point être du nombre des conjurés. Je 
*ik tonfentis poiht d'abord à ce contre-feio{; : mais 
*îtiviUe^-quî avoît I«? mênie intérêt que* ftibî de 
Vém ^ ïiàpri^, iià'3iû:ùH qu'il kWit' f^t teiur 
pitfs de tiihit 'célits gros |)hquets pàir'tettè VdWy 
ian$ tiii^tfCOA'iK^ été adiré , ni qn*<m '^'man- 
qué d'en recevoir la réponfe. J'y cônfentîs donc, 
lui dônnai le paquet à ^porter, en lui recom- 
tîiândant fort dletre préfefit à l'appofition du ca- 
chet, & de me rapporter le paquet pour, le por- 
ter moi-même à la gpande bûîte du dé^att, ce 
*qu6 RiriviJle fné promifV«^is tfôb tjfeu défiant 
4t lxA'ifiiitti ilt>ablfa fes proweS^ J&'Hfdtle 
!i»reiiitef jMiixi de fou oablj. * " ' * 

Att^lîeu de tne rapporter le paquertorffëfigtîS, 
Sllé1aî!fe'finr1e bureau du premier comthii^defioù* 
*m\ qui j fitôt que Rinville fut forti , n*evrt i-ren de 
'plus preffé que de l'ouvrir pour Tinfpeôer. Quel 
ctonnetnent pour ce commis de voir la dénoncia» 
:-tio^ iignée , motivée , circonftanciéë p^ine- 
^ttradfi proùvée dtk pz&t de ifamirie gàiér^fê , qde 
'-f0h maître exécutoir jotar & nirit^laiis quëkib^s 
:}e'ftiffi6in'! Mon paquet iut porté rdr-Ie^diatrip 
fient Dioiitin qui , tk6n ttioin^ Hfar^i^^, itifonta 
yt^Hrtbfk pour cotffér^ avec Sstrtîne , ptocùreuf • 
^général de (a liguç. Cehii-ci envoya chercher Ma- 
lais, infpedeur de la polite, dans la nuit mcmè, 
'avec Mutel, commiiTaire de quartier, ÔC leur 

-donna tme letUe^^de-cachet en blanc feing fbé* 
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lijppeaux ^ pour aller vit^. arrêter le ûçur Riiiv«Uc 
dians fon lit & |e conHuirç i Qaftille» 

Marais 9 pour faire d'autres captures» perfi^iade 
Kinville dans fa prifon, qu'il fera délivré fous 
vingt-quatre heures , s'il défigne feulement cinq 
ou fix citoyens qui aient connoiflancç direfte ou 
indire^e relativement à ce qui fait le fuiet de fa 
détention; mais. principalement le nom & la der 
neure de celui qiû)^ -rédigé &C éçrif b ^éoon^*, 
dation du minifteref comme une ligue rcoou* 
veliée & 'exécutée tous les douze ans depuis 17%^^ 
, Rifiville^ donnant dans le, pie^e y pouc être de* 
livré , déclaré fix citoyens » indique mon domi- 
cile ; & dans la même nuit on m'enlève de morî 
lit à trois heures du matin , préfence du commif- 
faire Mutel, en robe, en vertu d'une de ce^let- 
lires en blanc feing que Phélippeaux déiivroit, inx- 
primées par bottes de centaine , à Swine » fon fub« 
délégué en police. Me yoilà donc englouti à lar 
BaftiUf , oii Rinville perdant la tête , fait eneorci 
yeoir'apriès moi les fieur^dVrbaia^Tud^ Vin- 
cent, Peyrârd , Huinaud ', Maibis, te atutres qu'il 
connoiflbit, mais qu'il favoit bien n'avoir aucune 
connoiffance de notre dénonciation : or , c'ctoit 
une maligne bêtife de rendre viélimes du defpo- 
tifme & de la fcélérateffe de Sartine, tant de ci- 
toyens innocent qui n'ayoient point de part à la 
gâiéreufe action que nous faifions volontairement 

Sour le falut de btpatrie. Rinville crQyoitdonc, 
'après le., fourbe Marais que plus il. siùroit de 
çbmpagiiôiis yeii^ â tort ou raifon , plutôt & plus 
fùreinent il ïerbit délivré par l'embarras qu'ils 
cauferoient à Sartine. 11 a appris le cootrâire j^àt^ 
rexp^ricnce.de çinq.^s è(, demi. 
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« 

Dans ce tems là, il eû mi^ Sartîne 6ifi>it aih 

fêter tous ceux qui parloient ou entendoient par- 
ler le vulgaire de la mifere publique , du mono*, 
pôle des bleds qui provoquoii les famines, deç 
placards odieux menaçans qu'on Irouvoit afH* 
chés €haG[ue jour au coin des rues , coûtr^ le roi 
Çc tqntrp la vïW^. Voilà la caufe de ma ca^tiy^té» 
inarquée de h irahifon^eRfoyille. Je l'^Mroisfiûf 
. déllyrçir bien vhe , s'il n'eût point indiqué ma de- 
flietire . fji j'aurois pu faire repeimrSàrtinc dç fe^* 
forfaits, ' ^ / \ 

Pour nous retenir tous prifonniers d*état , finoi\ 
plus de vingt-quatre heures , du moins plus d*un 
s»n & un jour ^ il falto^t alléguer des délits vrais 
ou feux, & quoiqu'à mon égard Sartine (e fût 
épuifé dans fe$ recherches pour autorifi^r ma dé-^ 
tention, il iie tfouvoit point cependant un feul[ 
]préte:i(te pour la perpétuer, \l ne me repfqchoi^' 
aucune peccadille dans ma concittité civile qu} 
l'obligeât à me retenir feulement une heure en 
prifon. Ajrant recours au menfonge, fa fauve- 
ga^de ordinaire, il mandoit à Phélippeaux qu'il 
in'avoit fait arrêter pour avoir éçrit contre lui 
^ommémeiit 6ç contre tout le gouverne^nent en 
traits de fêu; qu'il m'ayoit £iit arrêter ppur me 
punir de cette infolence ; quhin an de baûille 
ne m'ayant pas corrigé , au contraire plus écfaaufië 
rimagii^ation, il me feroit , fi le n^iniftre h per«^ 
inettoit^ transférer à Vîncennes ainfl que met 
pareils , parce qu'ayant une tête de fer , il efti- 
inpit que ma punition fût longue. Je rappor- 
terai en fon tems Se dans fes propres termes ce 
fa\xx rapport de Sartine qui déguifoit la vérité 
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8e iildiritim Pbélippeaux ^ qui proftitaolt lèsIeN 
tre$<4é*tâèllèt à qui lui '|<fl denfiandoit , fans exa«f 
men , & fanls vintér jamais un feul prifonniep 
d'état, quoiqu'il fut que c'étoit le premier de* 
voir de fa place. 

Mute], envoyé par Sartine, vint plufieurs fois 
à la Baftille, m'interroger 4c drefTer des procès*» 
verbàux de fties réponfes pam relier. (cé** 
lératSi céiiutniffaires de quartier n'étoieot^^nnéc 
le$ infpeâeuts de police> que des Vol«iit$*6iiquâ« 
teurs-capturenr^onfeîliers^apporteufs , &aic à 
charge comme à décharge. Mutel me-^parle à 
tout propos de l'ordonnance de Louis XIV qu'il 
ii*entendoit pas , 6c (e voit redreffer fur tous 
points à BieÂire qu'il s'en écarte ; il vouloit , 
dans fon flyie baroque, donner des eato^rfes 6c 
du louche à mes réponfes. Je le forçai dé les 
rédiger fur ma dié^ion, te de me tes itre'^ liaatfi 
voix avant dé les âgner, - i*»^-. 

Sanine vital auffi me jnieftibiiuer k forkum^ 
pour vcAf ^ je ccmnoiflois ^}ei memhtèk 

ligue, ou peut-être fi je le foupçotinois lui.- 
même d't;tre de leur nombre. — Pourquoi, me 
dit-il, n'avez- vous pas adreffé votre dénonciai» 
tion plutôt à M. Trudaine 6c au parlement de 
Paris, qu'à celui de Rouen? — - Votre queâioa 
m'étonne, lui répondis -je auffî-tôc* Si )*avois 
dénoncé à l'un des plus ardéns des conjurés U* 
gués , rfthî^^ pas été la^niAilie' bttife: qde< de 
dénoncer :a|tt. chef de la ligue? Mé fen>is*îc 
adreffé au parlement de Paris , dont la plupart 
des membres de la grand'chambre y tont aflb» 
ciés? Me ferois-je adreffé à aucun des Minif-»- 
tr^.^ foi lui-même ^ qui trempent jusqu'au 

B IV 
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çou dans Oftlé horrible nmchination , feule ca'« 
pable <k renverfer le royaume } Defc^mlons» Ma 
ferots-je «dreflç à vous-même 9. qui , -pour Texé» 
cuûon de cette infernale entreprife, faites les 

fonftîor.s de procureur-général ? A vous, znon^ 
fieur, qui retq^ez.en département, pour le ra* 
vager exclufivement 5 la capitale &c toute l'ifle 
de Fr^nce^ qui comprend la Brie? à vous qui 
tenes oorre fpondance avee les lieuteoaiis<>géné« 
faux de» bailliages du reflbrt du parlement ? à 
vous qui endo^^nne^ M^lijfu Vom les jours de 
b iemeioc* dtaraut deux heures, de préférence 
à toute affaire de police} à vous qui puniiTez^ 
qui tourmentez injuftement Içs boulangers 
paris , qui ne veulent pas donner au public ^ 
au-defTous du prix que vous leur faites acheter^ 
les bleds & les farines mû^tionaées de Maiiilet, 
que vous apf^eile» Vh4UÊm^ dt» r<)i, parce qu'il 
eà véritablement Ykangm* ik,diai>U? à V9i^i 
efiA», i^tii .ofiofomm pas le r oi dei^ a&bes 
jourjial«mi -ati ^io des mes, que icette atroee 
çonjuratioci lait naître depuis plus de trois mois } 
' Sur cette vigoureufe fortie, que Sartine n'at* 
tendoit pas,& que je n'avois pas deflein de lui 
faire, mais qui fortit de ma bouche comme 
malgré moi, & qu'il ne put nier, il ût une 
pirouette fur ie talon , ne pouvant plus foute^ 
nir me$ regards, $c tut dans Tembrafure d'une 
des feadtres de foq Ifibuoal d'inquifiiiou .cher* 
cher fa réplique} & i^venanti moi, il pcODOnçai 
Oui 9 en confirmant tout ce que je venois de 
lui repiocber, mais je ferai imprimer des let- 
tres; c'étoient, fans doute, celles de Laverdy, 

m difçulfhçrQQt, Sotûfci lui dis-je ^ le puf 
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, UlC ianfa voas répoadre de mainefe ipte vou» 
oe pourrtz vous^ difculpçr. yoïîs vous dénonce^ 
riez vous-même^ & .v,ous:VOut perdriez* Les 
faits ne parlent que trop haiit, & vous ne Tem^i 
porterez pas fur Ja notoriété publique. Défiftez- 
vous plutôt du complot , çeflez de confpirer , 
renfermez-vpus dans les devoirs de votre place ^ 
& ne mettez pas au jour Les lettres de votre pré7 
fidenu Vous feriez tous reconnus traîtres & pré^ 
varicatenrs. $artine Qe fi( fia efiipt rien imprimer. 
Mais e;i me refpeôaot» p9r crauite j il cQnfays 
foujoumcopitre moi ^ne hai^f jimptjiça))le, parcç 
que je le connoiflbss trop bienr > 

Il me demanda, & ce nctoit p^s fiins 4çfleiny 
|i j'avois des parens. 

Oui , lui dis'je , j'en ai dans prefque toutes les 
villes de I4 \mx^ Norinandie...d'QÙ. je iuis ori^ 
ginaire^. 

. Durii^sonze mois qu'il me laifla à la Baûille^' ^ 
f*y décottVfis dans le ehartrier , au rez-de^chaufféç 
de la tçur contre Paaciçn pçmt-levis fur lâ liie dey 
Toumelles, où le fameux Sully tenoit eii réferve 
le tréfor de Henri-le-Grand fon maître, le dépôt 
des regiftres, mémoires & papiers des précédentes 
ligues qui avoient déjà provoqué les famines de 
1740,1741,1751,1767, 1768 & 1769, tems 
où alors i'étois arrivé. Le. per^ de Duval , fecre« 
, ^ire de ^ii^e , étqit if {^dien de ce dépôt. Il 
venoit de t^nis en tems trier ces papiers en 
lirulpic (auvent dermoi|ceaux.fQus la vpâte de 
IVuicien pont-levis qui dpnçoit fur cette men^e rue 
des Tournelles. Ceft bien dommage que je n'aie 
pu jetter les yeux fur ces papiers qui ont été tranf- 
pQC(éspar voitures à i'bôtel-d^- ville » après qife la 
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Baftîllé fut prife le 14 juillet 1789. Peut-êfre que 

lous 'es comptes, les états de répartition 5c d'émar- 
gement , les regîftres de recette 6c de dépenfe n'ont 
pas tous été brûlés. '* 

Pour m'occupcr à la Baûille , car ayant toujours 
travaillé, )e ne pouvois reder fans rien faire , je 
compofai fur les matières du tems, fAraignét 
cout^ ou U réfultat^^ r^ttteais. Il n'étoit pas encoré 
achevé , qu'après onze mois de détention « Sartine ^ 
au -lieu de nous élargir, nous fit transférer, ait 
nombre de fcpt , au donjon de Vincenncs , en vertu 
de fauffes lettres -de -cachet datées de Fontaine- 
bleau, du 6 o£Vobre 1769, fignces Phélippeaux, 
de la rn:iin de Duval tiis ; & ce qui eft plus éton- 
nant f ces faudes lettres-^de- cachet , au nom 4u roi , 
annoiiçotcat liberté , ordonnoient au gouverneur , 
le comte "de Jumslhac ^ de nous mettre dehors 9 
tandis qu^au contraire les captureurs , cachés dans 
«n cabinet k côté de I3 chaiiibre' inquifitoriale dii 
confeil , fe montroient aufH-tot qu'ils croyoient 
qu'on avoit figné la décharge requile par le gou- 
verneur. Et moi, difoit Marais, accompagné de 
fes faîelîiîes armés , je m'oppofe à l'ordre de votre 
liberté , j'en ai un contraire de vous mener quel- 
que part tout-à-rhenre, lié & garotté. Quels fcé- 
lérats que ton chef & Ton fecretaire de fe jouer 
du rot 6e de fes miniftres» de contrefaire des 
lettres ode -cachet, de fe moquer des citoyens 
innocens, de leur liberté , de leur vie, de Tau- 
torité royale, de la juilice Se des loix , d'abufer 
de îa confiance & du pouvoir qui ne leur ont 
jamais été donnés que pour s'en iervir contre les 
malfaiteurs! 

Sartine , qui ne fe doutoit pas que je connuiTe 
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Vécriture de Phélippeaux , aiiffi bien que celle de 
fon fecrétaire , qui m'avoient paffé depuis huit 
ans fréquemment dans les maîns, enrageoit d'ail- 
leurs de n'avoir point de prife fur nous, & de 
nous en donner fur lui par des forfaits nouveaux , 
dont lui feul étoit capable. Qud éroit donc (on- 
defletn eo fe comportant ainfî avec des gens pai^ 
ilbtes 'qui nepouvoient^ £iire aucun mal , ôc- 
auxquels il ne (iduyoknîhi reprocher ^ Cétoïc* 
1^ de nous obliger de fortir de nos prifons, pour 
s'emparer à fon aife de nos papiers, i^. Pour 
donner au gouverneur de eeole la dccharee de 
nos perlonncs , fans laquel'e Sariine ne pouvoît 
nous transférer d'un enfer dans un autre , à nioins 
de nous élargir entièrement : c'étoit pour nonsf 
tromper & fe jouer de nous qu'il nous niQntroit^ 
effrontément de. faux ordres de liberté , qui . lui* 
avoient réuffi fur des milliers d'autres viâîmes 
âvtnt nous, i^. Pour exâtcr nos plaintes & ta' 
révolte de nos fens, en prendre occafion de nous 
infulter, de nous faire lier &c garotter comme 
des criminels révoltés dont il falloir s'aflurer, & 
de nous faire transférer en un enfer , pire que 
çelui oh nous gémiffions , fans pouvoir néaninoins 
nous inculper, ni pouvoir nous rien reprocher 
^ui autoriiat de tels attentats & de tels dénis de 
)aftice« VoUft unrafinement de fcélérateffe , dont 
Sartine faifoit contiquellefflent ufage , foh orgueil , 
fon ambition , fon audace , fes hautes trahifons , 
fes prévarications , fon defpotifme , fes cruàutcs, 
fes crimes de lefe-majeflé , de lefe nation , de 
lefe-humanité pendant dix-huit ans , où ùvs mû 
talent , ni le plus petit mérite , fes vices infâmes 
Vavotent élevé i la police. Jamais on ne heurta 
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plus groffiérement que lui le fens commun {Um 
les affaires les plus fimples; Se cependant per- 
foQoe ne fut plus loué des fots périodiftes>qui 
lui étoient vendus^ iufqu'à préconifer fans pu- 
deur des aâioas qui méritoient la plus.févere 

punition. ^ 

Le comte de Jumllhac, qu'il ne faut pas com- 
parer à Lannay , fon fucceffeiir , enrageoit d'être, 
contraint de ie prêter 9 toutes les méchancetés 
de Sartine. Il répugnoit fort à me rçcélei:, il 
iriâtoit fouvent pour adoucir mes peines en tpu^ 
ce qu'il pouvoit fans fe comjpromettre ; il in^^ 
prociirpit une heure de promenade dans la coiir ^ 
& quelquefois fur la plate forme & ie préau* 
Quand il ne pouvoit venir il m'envoyoit à fa 
place ou le lieutenant de roi, ou le major, qui 
me prêtoient des livres , me faifoient fournir du 
papier à difcrétion avec tous les ulknfiles de 
bureau. 9 6c tout ce que je pouvois délirer .QU. 
demander fans indifcrétion» Ils me prévenoient 
.fur toutes chofes 9 fâchant, que ie n*ayoi&^ poipt 
encore éprouvé la prifon, oc que ma première 
épreuve étoit d'ailleurs iniufte. Ils rendaient fôu^ 
vent à Sartine de bons témoignages de ma dou- 
ceur & de ma conduite. Mais je ioupçonnois que 
ces bons offices nç faifoient qu'accroître la haine 
du barbare Sartîne , qui me trouygit i|op bien 
traité par mes premiers geôliers* 

Un jour le comte de J^I^ilhac m'ayant entre* 
tenu d*un prince du haut p^latii^at du Rhin, qu'il 
avoit eu pour prifoniiiier (iuran^ deux jsns ^ par 
ordre de ion pere, éûâeur , qui en ^yoit éçrtt à 
Louis XV , me demanda fi , en confidération des 
bc^s foins (ju'iil avoit eus pour çe jeune prince , 
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^èleftèar ini|dlfd1iai (nr h ilioit de ion U 

ne pourroit pas lui demander, quoique François, 
le cordon de l'aigle d*or de fon paîatînat, Oui^ 
'lui dis-je, & je' m'en vais faire fur le champ les 
'lettres qu'il vous faut. Dites -moi feulement le 
tiom de fa maitreffe la plus intime , qui venoitle 
voir journellement à lafiaâijle, & qui cobfinue 
de demleuter à ia couT.de ce prince, & fous i{ 
jours vdasT^c^r^ peut*être le'cordom II arrivé» 
éo ViPeti avaiitiii quinzaine. Âlôr^U fallut écrire 
>u vieux tottiXt dè St. Fforttnttî)» & îeuhè diie 
de la Vrillière, pour avoir la permilîion de porter 
ce cordon en France , où perfonne n'étoit muÂi 
de cet Oi^re. Le miniftre des lettres-de-cachet 
donna la permiflion , & le comtq de Juaulhafea 
a été décoré jufqu'à fa moft. ^ ' ' 
' Le comté dé ïumllhac , lainfr que'fés adjudans 
;à la Baflilie, tiyoiétit àutant régi'êt de me perdr^, 
que %n6i à^Xti quitter potu" occuper 4'^utte& nrî«' 
^n>ÀS'quî fif'étôièiii^ inicoiiiiues^ ils m'employoïeAt 
«fbuvëflt à leui^^tré des mémoim relatifs à leurs 

"intérêts; & le gouverneur m^erivoyoît de tems 
en tems de fa cave un paniêr de toutes les for- 
tes de vins , j>our en boire un coup à la fin de 

'^mes repas, /'enfermois le panier dans Tun ^e 
X^Û crënaùJc ^ au ret-de^diauâée de la tour .dtt 

^^(^te '- - ^';^" ■ ' '/ • " • • 

T ' {^ien dë ce qu'on pouvoit'fournîr aux plus 
Stsr)fés1ié'lÂ*érô)t1^eïu^é. iCàfé.fuçre, miël, chd' 
colat, thé, eau dervie, bierre , rafraichiiTemeiif» 

* liqueurs , bois , chandelle à difcrétion , fruits d^s 
faifOhs ^ touî m'étoit apporté en abondance >ar 
*fiiOn porte-clefs. Si tous les autres prifonners 

^eufftnt été auâi-bkn traités- que moi à la BaAlle^ 
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ils n Ëuflent eu Ueu.de k plaindre de la perte 
de leur liberté. * * 

Mais, difoîent ces geôliers, toutes les caufes 
ni les perfonnes ne font pas |es,mêines, & nous 
foiinmies . obligés de itiivre lès ojrdres différeos 
que. nous recevons, à peine .de f^râlrc nos em- 
plois*, .... ' ^ 

Lbrfqueràrdfedéina tranflation fut venu , te 

comte de Jiimilhac s'abfenta pour n'être pas té- 
'moîn fie mon départ, fâchant bien que la fureur 
du démon (artinien allolt nie pourfuivre auliî 
long-tems qu'il exifleroit en place , 6c qu'avant 
même.^ en fûrtir„ il me fu^citeroit d'autres dé* 
incins pour me tourmenter » & perpétuer ma cap** 

,tivité. 

Xe lieutenant de roi s^abfénta aiuffi » 8cle maj oif 
«Bocquillon , dit cbevalier» fe fervit de Falconnet^ 

^'capitaine de la compagnie d'invalides , pour m'an- 

' noncer que l'ordre de ma liberté étoit arrivé , qu'il 
falloit fur l'heure ramaffer tous mes papiers in 
gloBoû^ns ma malle , pafTer à la chambre du confeil, 
donner la décharge de ma perfonne à Msie go^* 
^verneur y £f partir. 

] A peine ma malle cù. apportée dans la. chambre 
f dii confeil, qu'eDe eft foufiraite Ç& portée' che^ 
\ rSartine*' Tenais quVn me montrelê faux ordre de 
\ ' liberté d'unè part , que de Pautrè l*6n me dèmandle 

la décharge de ma perronne , Marais <Sc Tes fa- 
telîites fe pré fentent pour me ^jputer cette lijïerxé 
^ui m*eû annoncée. 

Sartine , qui m'avoit ravi déjà ma liberté depuis 
an, d'autorité abfolue , ôté mon emploi,^ Vi^é 
t^t mon mobilier, inci^pé auprès de Phélippçaiisç^ 
JpaVun Êni|t:expqfê,pour!^<*atttQri(er à me t]fnn- 
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nifer à tous excès, ne fe fait aucun fcrupule dé 
me fripponner encore en prifon. En me faifant 
transférer de la Baflille au donjon de Vincennes, 
fur Êauile 1ettre-de«cachet , il s'empare 6c fait por- 
ter chez lui ma malle pleine d'effets & papiers 
t9ims6éS',ingloho à la bâte. Parmi ces papiers étoit 
^i^ ma (CtJiquieine copie. du paâe Laverdien, que 

i?iai drdefliis dénoncé par mémoire , & tfcà avoir 
fphappé aux perqutfitipiis de MuteK ÛArai^ 
g/iée dt cour y ou Kcfuliat .dcs Réfultats^ que i'étois 
fur le point de terminer. (Cette pièce eft chez 
le Miniftre , comte de Saint-Prieft. ) 3°. Une foule 
.dp papiers imprimés, de pièces relatives à mon 
.emploi , d'extraits de leôures, de mémoires, de 
cooiîlltations , dWiêtSjSe r^lemens. 4^. Un peâr 
pprfetiËpuf lie de mai-^quin zodge à ferrure d*ar?* 

i«°ÎA%Jfq"eJ i'?yW à recevoir ^>r,K^ap)p 
de,(^rl^dville dew» effets^, run .de ^,400 hvrei, 
4 autre de 9r,ooo livres pour fin de compte. Ainii, 
-perte de mon emploi, de mon mobilier, de mon 
.tems, de gains à faire, privation de mes biens^ 
de ma liberté, de mes papiers, de mes affaires, 
de mon cxillcnce. Douze perfécutions des plus 
..longues' &idjes pli|s çrAielie$. m'atteodent audooL- 
Jpq de,Vincfnt|i^9 ohMmis me menoit lei4 oc- 
tobre 17651, oeuf heures du ioir, fans vouloir 
ijie ^^uj q|iel enfer ij |oV!ôit ^^aire bâbiter . dq.* 
rant^qî^in^e^^ns. Enfu^t^. ^^^teuii & le Kof m'ont 
encore transféré durant jix ans quelques mois dans 
trois autres prifons , pçur line caufe qui n'eft point 
. la mienne , mais qu'il, falloit défendre , à peine 
de trahir vingt -quatre millions de Français; & 
pour une dqcojuiverte faite (iêm| y penfer , d'ufi 
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ligue ^ d'une hanfe, d'une machination ^ d'un com- 
plot , d'un forfait inextricable , gui méritent tous 
ces nofms fans exception. ' 

Me refiifera t-on , après cela ^ une indemnité 
confidéFabie & folidaireb i^. Sur le roi ^ qui^ quoi<* 
que ihviolabie , eft refponfable des faits db (es mi* 
niftres par lui choifis. 2^* Sur chacun de tnes per* 
fëctiteurs dénoncés qui font tous ittimènlëtnent 
riches de leurs forfaits ; mais qui ont la plupart 
pris la fuite après la révolution , emporté la p!us 
grande partie de leurs richeffes, &fubftitué celles 
qu^ils ne pouvoient emporter, pour me biffer en 
prifon fans recours. 3^ $ur la nation^ puifqué 
c'eft pour elle que j'ai combattu & que j'ai fpuffert 
fi long-tems* le ne Im demanderôis pi» d'argent ^ 
comme àoit autres 1 mé$ raffemblée 'iiattdnâti» f 
qui la repréfente, ponrroit bien, fans fe* g£her» 
m'indemnifer aujourd'hui de la perte de mon em- 
ploi , en me nommant à un autre équivalent, que 
|e fuis encore en état de remplir dignement & 
de préférence à tous autres qui n'auroient que 
l'intrigue , la hardiefle & U faVenr ptnit y pré- 
tendre, a"*. Parce jpie l'aiTemblée nationale n'ayailt 
'poitki décrété au profit H% la nation US tî^^ns des 
lAuMits jia^^ àîfÂt'ài^ 
> «près éu^ y 'ces ifniimrés ont eu lé tems dë jTubfti- 
tuer ou de réalifer leurs biens-fonds ; & qudi- 
qu*on leur ait aflîgné un tems pour rentrer en 
France , pas un feul h'eft revenu , & ils font 
tous reftés profcrits. 5°. Purfque c'eft la décoli- 

Îérte du paâe de Ljaverd)r qui m'ar tèiïë tant 
e pertes d taàt dé iÀsîàk r que cet ^ièn^mô^ 
teur dés finances iiibfià:é. èhcoi^cf en Pf^ncëV'réiifé ». 
fiche de fes fapines dàù féd chiteati dè^Ntaville • 
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«h Beiiice.| f «ffemblée n^tiooa^^ n'éçovtt^ntjme 
fa îiifiîçeNy pèm .le c^d^Q^nçr à me peii£k>tmr lur 
fes richéffes d'în^uirç^) jiepms n^a délivrance luf* 

qu'à la fin de mes jours, d'une fommede 10,000 li- 
vres par année , quoiqu'elle foit fort infufHraute 
pour remplacer toutes mes pertes; celles de vingt- 
deux années de captivité injufle & de douze atro- 
Çfik perfécutions cjue je ^ais décrice fans crain- 
dre 4*ètge démenti p^r la plupart de mes porte* 
clefs « qui: font (encore tyiyaj;is-, À par Içs . lettres 
ie RoMgeniont à Sariine^^rr 
> Mais comme Ton-^no^s demande fouvént ce que 
c'eft qu'une conjuration , line ligue , une entre* 
prifc i^ ùn complot dans les efpeces criminelles , 
il convient, avant tout, de définir ces termes par 
des exemples nombreux, qui apprennent à diftin- 
guer, aif^ôi^t: ce- ^e font ces choies en eilfs^ 

^ , D^finido^. du mot conjuration. 

.Cette définition cofiftate que , prefqite toutes 
Kes opérations des cî-devant miniftresv H^utehâns 
iiè police & magiArats du parléoiènt, étôîent de 
jéntable^ çonfpiratioiis pli^ ou moros étendu^ 
contre Ja couroiâie & cotttïè tous lès pécules frinî» 
cols, lefqiiellés ont enfeiiiblé provoqué & forcé 
Ta révolution de 1780/ V' ? - 

In rthus pejjîmis exultani mrdfiri ^ agoranomi & 

On ne* connoîtra J^iéh les. li^és 2^ |es 'conf* 
piratsoàs de& miniftres c|u^^^ ceux ' qui , pour 
les avoir .(M^ftHywtÇS, (ont^ devenuis .1^)^^ 
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teufSes vil^àiês de teur cruel de^pôrifmt. Deptù» 

plus de vingt ans, je*»*aî pas ceffé de prédire 
ëc d'annoncer la révolution qui vient d'arriver» 
Sans elle je n'elis jamais pu fortir des mains exé- 
crables des artiians de nos maux , encore n'efl* 
ce que plufîeurs mois après leur fuite du royau* 
me» que l'heureux jour de ma délivrance a com« 
mencé à hure fur moi. Dès ttiiftant , mettant è 
profit mon loHîr, i'ai drëfié^ pour 1 alTemblée na- 
li(inale'& la capitale^ mes déaoociations, qui 
paroiflfent (ircceflivement depuis 1ef)<*«-^odans les 
Kcvoluâofis d€ Paris ^ publiées par le fieur Prud* 
homme. . . ' 

• *Pîiirîeiîr§'bons citoyens demandent qu'on !eut 
<î(f^fîni{Fe le mot de conjuration , & qu'on- leur ap- 
prenne , par des exemples, à diftinguer ce qui eft 
conj^irafion, ligue, complot^ machination j entre* 
prife contre l'état, de ce qui ne Tefl pasy de ce 
qui eâ lici^.&;fion licite. Il eft juâe (le les fatii^ 
iaire , quoique beaucbûp 'd*ekemplëi5 ^îent déjà 
été rapportés dans le r^çyeil de ces mêmes Ri- 

voluuons de Paris. 

Conjuration ou confpiration lignifie la même 
chofe. Mais, en elle-mcme, qu'eil ce qu'une con» 
îuration ou confpiration? C^j^ en général toute en* 
.^^fifi^/tcreu ou non ftcntc , qui und À nuire di^ 
^ reàtmeni ou indinBement » tant au finwe^tàn , qt^à 
tous fis figm y ou fmUnient à une parue de fes 

Otf il eft des conjurations^ ^s ligues illicites . 

d'une infinité d'efpeces fous une infinité d'^^fpeds 
difFéréns dans les foixante-fix branches du gouver- 
nement général , que nous allons généraliicr & 
particularifer par rinâniùf des verbes. ' 
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. Une contumion | uoe ligue , eû donc , au foad» 
une funefte entreprife plus ou moîi^^ ^enduç 
, qu'elle comprend de nations .dans fon exécution» 
Son objet , Ton' but ieçret autanf qu'i) eft poffible 
de le cacher Ipng-tems^ eft toujours couvert 
d'une apparence d'utilité ou de néceflîté , avant 
qu'il foit préfenté au public comme refolution , 
déciflon , volonté du roi , & cette volonté eft 
préfentée compie le pouvoir abfolu, la réfolution 
du confeil , quoique le furince fi'en ^phe ^uvenf 
rien : on le fait pai^r,: djécider, ordonner corn* 
munémeat» tantôt. contre proprçs intérêts^ 
tantôt CQfitie ç^iix fie 1^ peuples, ^n defpote, 
en.l^fan» en fpoliateMr, en ennemi, quoiqu'il 
ne ^it rien fs^ows que .4!ea9emi d^ .(^jets qui 
l'aiment. 

Les ligues, les hanfes, les affociatîons de mar- 
chands, pour crlger des manufaâures nouvelles 
font très-permifes ; mais elles ne le feroient plus, 
6 leur but^icomme celui de nos minières, étoit 
4*3ccapS9i:e)r^.receler jii monopolier les iiibûllances, 
pour les revendre au bout de fix mois ^ public» 
\,m ptix eiQorbitant, ap^^^ les. avcôr. raréfiées» 
sifiof de provoquer 4f s fao^înes» 

On fent déjà que ks -C(K^uratipns liguées peu* 
vent caufer à tout le monde des maux qui n'ont 
point de bornes d^çs leur exécution, aii-lieu que 
beaucoup de chofes , qui ne fpnt que des abus , 
ne font , en comp^rfurQn » ique peu prefque 
^nt d^ m<^l à Ja ^ocié^é : mais les (Qpnîijurf^na 
liguées qu'il ioiporte^e fa9!0ir diâjf^giMi*;» .,^ttl« 
ti^ient <les maux aiitaiit^ inoof^b^le^ if ii'inexn 
primaUei,. dont on ne peut jaoïais «^tciiler l*e« 
Qonmté^ rexieafoi & la profondeur. Lei^fof^- 
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faits dé noî'lïiînîftres fuyards & de leurs pred^ 
ceffeurSy'Vont en foarnir des exemples fous tofi* 
tes fbrtâ' de faces hidèufes,qui mettront le puh 
ïlic à pôrféé de juger tlë la grandeur des knmcs 

miniftériels , de leur étendue , de leurs dégréi , de 
leur multiplication forcce dans les trente premie» 
res & les trente-fîv fecohdés branches du gou- 
vernement- Comme r^çon?V 

Tramer, machiner, comploter , fe liguer, le 
concerter, attenter, entreprendre, voler, mono- 
polet, Clouter , fouiller adroitement dansks po« 
ches de' tout te monde par des manœuvres étu<» 
diëes; vendfre les roi$€ii l^r ttucoiM-^* affermer 
leur monarchie par des-traités, dèspafitos fourdf 
renouvelles de douze en douze ans depuis 1729 , 
à des fcélérats millionnaires qui , mafqucs par 
d'autres lous-preneurs du bail de la France , maf- 
C^uent eux-mêmes les conjurés ligués, mir i/^res, 
contrôleurs , intendans des finances , Heutenans de 
police, premiers commis des finances^ intendans 
de province., membres de la •grand'chambre da 
parlement , gouvernail^ -de* geôles d'état , &c« 
(c'eft crque te dénfonce 4' PaugMllÉ àÉemUëe 
nationale & à la capitale' dit royauffie^ datvs Idi- 
Révolutions de Paris y publiées par le lîeur Prud- 
homme , comme ayant principalement forcé la 
révolution aduelle; ) tromper, féduîre, corFom- 
pre les rois, leur mentir, leur faire de faux rap- 
ports ; dire que leurs fu jets, en payant ceat fortes 
de tributs arbitraires, font tiifés & tiès^beureux , 
tandis qu'ils font miféràblès dâna'tduîeSilerproH 
vinces ; par' Texcès -de ^ cH- «nô^pit»; aviSvicSr que 
toutes )eùr$ propriétés doivent dte tbbfides à la 
couronne, rinduftrie. des^ triples vingtièmes & 
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qaatr? iciiis jpour Ipftft , les biens-foods^.k taille 
9i !a <api|atio9 % iy>Woiis & les coinieitiblès , 
des. oârois'fims aombre, les marcltapdtfes, les 

matériaux , des droits arbitraires royaux & fif- 
eaux, fans bornes ni fixation ; détaurner hs rois 
' de faire du bien à leurs peuples ; les empêcher 
de coonoître jamais leur Atuation par des vi fîtes 
générales ; leur conseiller au contraire de les ap- 
pauvrir de plus ea- plus : les porterai iaife des 
ui>Mâices (ous des prétextes icontrouvés ; flatter, 
leurs 4é&|its quand. ils. en put» c'ei];^ fiit |e grat;d 
Boffiiet, faire. (»re que d'empoifonner, les fon« 
taines publiques , iabsiqucTt^e la f;&fliGî oonnoie, 
& incendier des villes; faire piller & gafpiller 
les domaines de la couronne , qui fuffifoieat au- 
trefois à la fubMance & au maintien des rois 
dans l'éclat & la fplendeur , fous prétexte de leur 
en procurer de plus conûdérables ÔC de plus fo* 
lides fur . les propriétés des peuples ; foutenir 
xnâmequje toutes ceS;propriét^s appartiennent aa 
prince • régnant , & que les [l^pîiSs n'en, doivent 
îouir^ par laèonté^u fouverafi, qu'à titre pré- 
caire ; fufçiter de fdleSr & injùfies guerres qui 
en entraînent toujours ^'autres à. leur .fuite , &: 
dont on ne voit pas louvent la fin, pour avoir 
occafion d'établir des im^iùts nouveaux fur les 
peuples, qu'on ne çpnfuîtoit pas pour entrepren- 
dre ou terminer ces guerres d'ambition , ni con- 
ijeatir ces.impots qui.reftoient toujours après la 
|iaijc yGxfppiex toujours des befoins d'état ; en«> 
detter la. couronne de, millions 6c de .milliards,^ 
cn dtflîpant, fripponnant, ahfQrbant.liE;s revenus^ 
ainû €pu!iit\tréiov royal; £ûre par cette conduite 
iiin5,j?aigiik en nul auif.e empire gçps dé£^^ 
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cït f q^on imputé eiiAiîte fur fitàt eonMne fes det^ 

tes propres , quoique la nation entière fe foit 
épni/ee généreulement chaque année à payer une 
multitude d'impôts arbitraires qu'elle ne devoit 
pas, ne les ayant jamais confentîs ; vîoîer fur 
tous points Us lermens de fidélité qu'on a prêtés 
èn entrant s\\i miniftere ; entretenir fans nécef- 
, fité 9 à ht ruine du r6t & de Tétat ^ des armées 
de deux 6i trois tent niille liommes par oftenta- 
tîon , prétextant la garde du royaume 8c là né** 
eeffité de contenir les bo^ peuples françois , taitdis 
qu'on s'applique à les fouler de plu<î en plus pour 
les contraindre à fe foulever ; penfionner à l'excès 
fous les vices , les vicieux & les faux fervices, 
puifer foi- même & faire puifer à pleines mains 
dans le tréfor des millions de penfions fecretes' 
par Beaumarchais, le duc de Coigny, le duc 
d'Orléans, Laverdy, Amelot, Berttn, te Hoirie 
JBreteuii , mbé Maitry, la Cfaâfre, d'Aligre, 
Roland , ficc. ( Voyez le Lîirrè rouge ) ; krffer 
le vrai mérite & la vertu dans le mépris ; em-» 
ployer les finances du tréfor à d'inutiles murailles , 
barrières d'enceinte , bâtimens & autres chofes 
non néceffaires; n'économifer dans aucune bran- 
che du gouvernement, & ne ie foucier pas de 
foutenir les trente prîncit^ale^ qài font le fonde- 
fltoént & rdiment des trente fix autres ; accorder' 
à quatoirze pays réputés mal à propos pays d^éfat 
des privilèges itîdus au détriment dies dix^huit ait* 
très prôvînces plus anciennes ^ contre les loix gé- 
nérales de tous les empires qui affujettiffent fans 
nulle exception au même régime & aux mêmes 
contributions tous les pays qui dépendent de cha. 

eun d'eux ; attenter deipotÂguement & de mille 
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Motiàmi la liberté, J%.v%;, ks bî^ns^vrh^Pr 
oeitr dest ptûfks (rmçifiip^ Jc^ lettrès-4ii|7pfiçh^t^ 
les pxifous» rînquiâtiM le reoélw^l^t r l'efpi^ 
nage, kt ttanflaltcm»* l»K:perféatfiOQS iecretes» 

ks tourmens , ks baoniffemens , les exils , ks 
' empoironnemens , Us oubliettes , la vente ôc li- 
vraifon des hommes, des femmes à l'efclavage ; 
protéger, récompenfer ks vices les plus cp^^aires 
aux moeurs publiqueSt^c à la religion chrétienne ^ 
multipltte ks taxes , U^s, droits , ks tributs fur, 
dncteftrdci fiibfiAmcei qui font les plus néc^? 
fidres à biie» m eomam^pi VioM^l ajouter 

qtiatfe fous pour \iv. diceux aux pi^enfijes $c 
fourrages, les gabelles , les aides , les traites , le 
contrôle, l'infinuation de tous a6les notariés & 
fous feing-privé, la coUeâe, la milice, le loge- 
aient des troupes» ks corvées , le marc d'or , ip- 
pied foncobià» k'}Cjyeim-a».min«nt»*iA.tab^^ 
iss ïoteâfs^ Ica pfipi*fl'& parchemins tii|ibr#$^, 

Iss cantsi joujei^ ia;p0ii4f^^l^tdpf^rl«^a94^ 
&lëftii0iksdmîrs^poiitfaler k potage tjB.kçynpIv', 
ht fiuou<s> lea dons gratuits, to^ droits d'oâroî^ 
d'entrée pour ks fermkrs traitans , qui perçoi- 
vent, non-feulement des tributs arbitraires fur 
les quatre élemens , mais encore fur tout ce qu^ 
la nature peut produire ^ en forte qu'il n'efl aiir 
cun ^jet.qu'bn puifie imaginer qifinf paie un 
Oit' plufieurs è-oits aiiaolisa'.leriiii^él flkX^i^ àtik 
impÂia Ordinaires .& e](traordtnaî«ts;;,jçar:>ç. far 
We, IftMidre, le piâtfie>, kchariH>i^)ki^ii?r> . 
Kkdui!s.(fei^mnaiix»4!eàtt» la #eu,Jep.io^^ 
^ vebdemMSc paient encore des droi|s:iTt¥$8 

C hr 



(4o) 

ntttttfci.ii^éntiellcs le prix de tous le» vims i « 
lès détirée», les boiflbns, les iubfiftances qui^ 
ne prenant malbeurCûiecnMit point de ticacioa 
dans letir* crue annu^He^ t^deiR à h ruine des 

individus , quelque économie 6c retrïmchement 
qu'ils fe propofent, puifque les lalaires, les ga- 
ges, lamain-dœuvre, rinduftrie^ les biens-fonds, 
les fermages, les locations, quoiqu'ils augmen- 
tent fans proportion , ne peuvent atteindre ni ba- 
lancer la cherté des M)fi(bnces de confommation 
indUpeilfables à la vie : r^eiiiblée< nationaie via 
pas de lems'à perdrepoor y pourvoireit faveur 
<le teus les peupks qui fiMMrent par- tout oh ce 
snat quotîAen eft propagé avet plus ou moins 
de rapidité-; dénier la juftice Jufqu'aux pieds du 
trône, dont l'accès n'eft ni libre ni gratuit pour 
tout le monde ; k returer pareillement & la faire 
chèrement acheter dans les confeils, dans les cours 
parlemêatakes, dans celles des aides, d^ comp 
, «tes , dte monnoiés , dans les fpitante pr^diaitz 
créés en i 151 par Henri dans lerdépastmens 
ntniAëriaiix, dans les Cénéchauffées^ lés baillia- 
ges , tel hautés-jufticefl^y les comtés éc vkomtés , 
ies' prévôtés , les vigueries , les grueries, les du- 
thés, les châtellenies &c autres jurifdidions dio- 
céfaines ; faire piller, rançonner , dévorer tous les 
corps par 1 à 3 cents mille hommes de loi éri- 
gés en charges diverses dans le royaume , qui 
n'a befoin que de cents tribunaujCy^fi:<'Jieu de 
fix milk qui emportent , par leurs vaine8& nùneii^ 
fes formalités 9 tantôt ^le quart des^.confiésUohs 
litigiéUfes» tantôt le tiers» tantôt. ia.' moitié dès 
Aicceffi6fii*des peuples 'y fans dMHnÛion des or* 
pbelins^ des pauvres 9. des veuves, des étrai^ers^ 
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par deS'fmx de procédures éteraellem^Dt.faiuit 
par ces larrw qui décorent du beau nom de. 
îufUce leurs formulaire^ déprédations., que nfoat 
jamais autorifées ni taxéjes; aucuns de- nos rois ^ 
avoir rendu , de tems immémorial , vénales toutes, 
ces charges de judicature, qui n'étoient pas plus 
à vendre que la couronne, afin de les rançonner 
elles-mêmes au profit du roi , quoiqu'il fut de 
fon premier devoir de rendre 6c faire rendre, 
en fon nom » gratuitement, la judice à tou^ les 
peuples de fon état ; ^'attribuer foitmêoie, éfi» 
gages exceffiâ fur les fubfid^ , ^n donnes de 
lemblables à:.une foute de gouverneurs^* de com^ 
jnandans de provinçe , de maifons rpyales qui 
ne gouvernent abfolument rien ; favori(er les 
courùfcns , les intrigans , les ambitieux, les ca« 
baleurs , les monopoleurs, les traîtres , les incen- 
diaires, les aridocrates, parce qu'ils font comme 
les mmiftres ennemis du bien public ; renver- 
fer , violer les anciennes loix , leur en iubûi- 
tuer d'autres de fantaiûe be<^ucoup pins .mau» 
ypifes fui: tes points conâi^és ; accaparer les; 
finances du royaume, s'en, emparer, /en tolérer, 
rémigratipn^ çn pays étrangers ; faire çonfom- 
mer la moitié des tributs annuels des peuples 
par un bataillon de cinq cents vingt-fix larrons 
mis en charges de receveurs»généraux de finan- 
ces , de commis à cette recette près des inten- 
jdans 6c de receveurs des tailles doublés dans, 
les çent quatre* vingt «une élevions du royaume, 
pour L'eserçice alternatif & bifannuekpatr &L 
impair ; ne. q^ntrâler, infpeâer, £ure compter,^ 
apurer amaines ferii|es générales ou particutie* 
tes tou^ l^s MS y .auotn^ jé&les |.épfr^!es- 
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particulières ï aucunes recettes ni tuASoferies g ». 
difpenfeir ttifime fes miniftres de chaque dépar* 
tenient , les gardes du nétor tcyH , les régtC'* 
leurs des poftes Bc du tabac $ de rendre compta 

de leur geflion devant les chambres des comp« 
tes ; autorifer un corps de fix cents vingt lar- 
rons nommés tréforiers de France à jouir feuls 
& pour eux-mêmes des plus clairs revenus do« 
maniaux de la couronne , épars dans les trente* 
trois généralités du royaume ; empIo}rer tout 
1^ ans 18 millions à cooftroine & ^ntretenif 
dé grandes routes fous les trois derniers re^ 
gnes, à h nrine de ragriculfure , dâtréferptt^ 
blic 6c des propriétaires des terres que travers 
foient ces routes , plutôt que d'entreprendre des 
canaux , qui , quand ils font faits , ne coûtent 
jamais de fraix d'entretien , mais procurent une 
infinité d'avantages aux provinces ; empruotar 
fans ceffe des millions & des milliards pour fett<- 
tenir la couronne aux dépens de l'état ^ qu'on 
oblige de payer les intérêts onéreux de ces foH - 
emprunts, nés de Pimpéritie 6e de Tinfidélité^ 
de nos perfides contrôleurs-généraux des finan^ 
ces; tranlporter les droits régaliens à la cour ro- 
maine , & lui donner la jouiffance en France de 
tous les bénéfices cof«fîftoriaux depuis 151^5 Tans 
recevoir de cette cour étrangère la moindre chofe 
en échange ) ni refpeâer la pragmatique-fanâioa 
de St. Louis , qui eut le courage de défendre leâ 
droits de fa -couronne de -fim état cbhM Mtè 
voràce & orgueillenfe cour; engager tes i^ef 
veurs-généraux à faire au roi des avà#cèS à ift« 
térêt avec fes propres deniers ; ne ceflfer jamais 
de tolérer la rapacité des finances, l'ufure, l'agio^ 
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tage, le prêt , Tefcompte, le chartgé, les pâpfer- 
monnoiesi Us loteries; fubverfer fans ceffé les pal» 
fies pàr dés cëhVjËfàoiis àtelÈeH en eSsii. Vdiljk 
la fcieiHre ^e aÀs mititâto ftîiéiétts. Il eft ftirpre< 

nant qu'avec de pareilles opétàÛMê^ là fuineéé 
la France ne foit pas arrivée plutôt, Avec cette 
conduite , quand le roi auroit eil , cortlftie le grand 
Mogol àc l'empereur de îà Chine , deux ou froi^ 
àûlliards de revenu , on Tailroit toujours vu pau- 
vre ét endetté. Nous ne finirions pàs » fi nou^ 
énCre^nioi» éé iràppdrter tous tes ttemples que 
nous àyèns des graves cbnfpitiitions de nos an* 
ciens miniftrei , dans toutés les patttes Mjeurés 
de l'état. ' ' ^ 

Mais ce qUî, dans les conféqùences infinies à 
tirer , prévenoit tous léS remèdes qu'on eût voulu' 
y apporte*" , avançoit la décadence de la monar- 
chie, germinoit les malheurs de la nation, cm-* 
portoit les rois & les règnes à leur perte , c'eil 
Fexécutiôn eonftàmment fui vie du confeil fecret 

Îue dôntibic aux ininîftres le cardinal Mazarin,' 
e faire eil {btïe, s^ibyouloient refier tong^temsf 
en place, que le prince ^ dans foin ba$«âge, lie 
reçut qu'une frivole éducation, & qu'il sf adonnât 
de bonne heure , aux plaiiirs de la chafle 6c à 
tous lesamufemens ordinaires delà jeuneffe, parce 
que , s'ii ctoit éclairé jufqu'à aimer l'étude , le tra- 
vail & la méditation des devoir^ attachés à la 
royauté, il voudroîf, tôt out^rd, connoître le 
fond de fes affaires 6c celles de fon état, exami« 
lier leurs Opérations & lenrs entreprifes» fur« 
veiller leurs *diéflféins , gouverner lui^imême à fa 
ftintaifie, au*Ueu de fe laiffer guider par eUJcto' 
toutes chofes. " . i " - ' 
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Cet avkj ipii n'a malheureufement été ttopb 
liiivi de nos miniflres^ qmbrafle tout. 

Hmn IV fut paffableaient éduau^» 6ç (esétode^ 
développèrent en lui uo efprit vit & trQnfçendant^ 
' capable de tout (àifir avec grand difeeroeineiit. Ses. 
lettres en font preuve.. 

Louis Xill , bon , ilupîde , indolent , timide ^ 
devint excellent piqiieur à la chaffe ^ & n'ayant 
rien appris de ce qu'il devolt (avoir , il fut obligé 
de fe Lûffer gouverner toute ia vie. Louis XIV. , 
néavec un bon jugement , fe plaignit qu'on ne lui 
avoit pas feulement* enfeigné ce que le moindre 
4e fes îujets favoit^Loais^V, comme.LouisXUI^ 
n'eut aucune frivole & fuperficîelle éducation*, 
De-li ion goût pour faire de la chafle un niétier ^ 
6c (on averfîon indomptable pour l'application & le 
travail du gouvernement. Louis XV & Louis XVI , 
conformément aux dangereuses maximes du car-» 
dinal M^zarin, n'eurent, pour précepteurs, que 
i dés duc$ ignorans* Nous avons vuqiie» pour ré« 

duçation du défunt Dauphin, Gravier-de*Ver-^ 
gennê$,.fuivan< la méihode du même cafdinaL 
Mâzarin , donnoit, au jeune prince , un duc 6c 
des 'militaires pour précepteurs 6c fous-précep-^ 
teurs. 

Or, cette fubtile conjuration, fortifiant ks an- 
ciennes, a préparé & fondé celles qui ont amené > 
avec la révolution adueile, les maux que nous 
éprouvons aujourd'hui. Vous concevez dQnc, 
François I qu'il failoit néceflairement que ces prin-: 
ces 9 nés pour le^ouvernement d'une grande mo- 
narchie , fuffent contraints des^diandonaerentié*^ 
cernent & pour toutes, chôfès, aux volontés des^ 
ignares & perfides dooieûiques gagé^ de leur coyi^ 
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rOBne ; & qu€j^ faute d'avoir le dircernetnent fur 
pour bien faire ce choix des mîniflrcs & des con- 
feillere (Çétat ^.d'où devoit idépencire 1^ l^o^heur 
t)u lé malheur des peuples, il en de voit refutter^ 
pour tout le^mode^ lift aNH» inextricables que 
nous éprouvons. 

" XfSi&cèiqptAf kk èlle-*aitme ,^tine con|tii(aiba 
ou confpi ration. 11 en exiftenn beaucoup plus grand 

nombre d'aiures majeures qui nous échappent : 
mais en général tout ce qui va au détriment du petrple 

dn roi , eji. conjurai ion ; & quand on fait pluiieiirs 
membres, irëunis à Texécution d'u,a complot^ cefi^ 
Alors une ligut- dc confpirateurs.' .! .'jîj ; : î 

« U eft du devoir de tout dtoyen dede^dénQOcer 
au [iuUici>>£tôt qu'il teoa.faitl8!décottirertfii paire 
qoè ; yil-ihe^l^ déoooçmt pas généreufemeai^ il^ * 
confpmroit luii^mâmeittplidteoient comre.fa pa^ 
trie , en là lîâffantvftoidenieht' accabler psir ion 
cuininel iilence^ qui ôteroit aux puillances coac- 
tives de l'état le méyen! de fe réunir, ppuc pourr^ 
Suivre les conjurés & les ligueurs, ' • . 

Mais en dénonçant promptement & fîdéleaient^ 
r^tatdoit au citoyen une régampeû^e prç>pofSi6&*: 
aée au danger qu'il a.coutfu&i^ éatvtceiqu'ii 
a mchr» ^teelea .bieiiiirdeaoçoiiipifatel^^ 
ceux !dui)fic.;'*::v 'l'v. zi f r^» ,\xr;iw<^t> >•• • • 
" : Cétoiriciiooteriuie cn^fpiratian ^ quiod ^be«î 
lieu lit Supprimer les éCafs-généraux en» j.6A^^ 'Cen. 
eii une autre du minillere^ d'avoir, dans tous les 
tems, eropêcbë nos rois vifiter leurs peuples, 
dans réténdufi du rdy^awiriè,! comme lé fit Saint 
Louis en i i ^4 ; iiioe$LUtre. de déroba, 5è ^^o^ftr^ice 
aaroi Iesplaintiesquelu^iadrtff(làBn$^1p8a^^^^ 

f^s fpfeiftiél^Biiés ^mîm%%\\6\\ r*o'i'/ i^v>'^ 
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SECONDE. PARTIE, 



^OmO» DE VINCEN.N.£S, 

i. . . . 't • : , • > 

Ma féconde prifon^ durant 15 ans* 

ÎiNGtaUTl, enchaîné douze fois à Vincennes, 
dans les cachots, ians qu'on m'en déclarât le mo- 
tiif ; dérobé à mes emplois , à m«s{>areiis ^ à me* 
aniis, à mes 'caanoiâadccs , au monde entier ^ 
iàns teffources', fans môy«n dé &ire entendre mes 
plaintes contre mes tyrans; privé^d'air^ de lu« 
mieré« de communication même avec les Aip* 
pots (l'oppreffion ; ignorant ce qu'étoicnt deve- 
nus ceux qui m'croient chers; s*iU exiftoient, s'ils 
ne me iiipporoient point de délits criminels , pour 
être fi injullemem^ il long* tems détenu, fîmes 
trtbulitidiM' avaient wi'iernie fixé par mes per- 
fécoteuiS) quèl {prr9>iqueUe fin m'étoient ré6r-- 
vfs entré ktf mains >de'' mes pui&ns ôc defpotés 
ennemis , fi quelque iotty)nia liberté ^^sâa foctane»* 
mon honneur, ma vie me feroient rendus; ipé«^ 
riffànt, mourant, agonifsïit tous les jours d'ina- 
nition & de faim cruelle dans le fupplice & l'hor- 
reur des ténèbres , des chaînes, de la nudité & de 
tous les mâux réunis, pouvois-;e éloigner d^ ma 
penfée le déferpotr*, l!e£froi, la pâleur oe lamort , 
iorfqne jeWvdyois Jamais de fin à ces douleucs^i 
Ccsd£b^%iiKM|kce 4e:lMr £n ledoubtcie^es tDafr»:. 
mens qu'on me faifoiMlidi^er. Roucgemofttagne ,: 
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mon geoîîer, avoit carte blanche du fcclérat Sar- 
line, pour me perdre à quelque prix que ce fût ; 
& femblable aux démons de Milton , mon geô- 
lier ëtudioit (ans celle les moyens de me taire 
Ibuffrir de plus en plus. Tout retour que je faifoîs 
fur ma pofiticm a^^uclle ^ ne .tfeadoit qu'à oi'acca* 
bler & à me .dâiefpërer : la certitude cependant 
d*étre martyr nmocent pou|? la patrie, me rani* 
moit Ton vent, pour brairer la rage de mes tyrans. 
Si l'on m'empcnfoone , difois-je , mes fouiFrances 
ne dureront pas; dans la débile fituation ofi je 
me trouve, puilque ma captivité étant toujours 
un tiïTu de tortures diffemblables , elle ne doit être 
auffi qu'une fuite de douleui:;» &<le peines incom* 
préheniibfces. iMais ji'ouUÎQns jariiaisla Pcoirkieoc^. 
Si Dieu , qui efl par-tout, ne m*eût foutelHt, jVlM? 
fèt$.pésidi}iUe>foîs.au<!lieu d^une, pour avoir dé- 
couvert,' pour oferaccttfer dc dénonterjune ligué 
îniîgne de mâniâres conjurés contre la France* 
Après les minières & les lieutcnans de police, de 
|ous les hommes qui font fur la terre , il n'en efl 
' certainement point de plus méchans, ni de plus 
raffinés fcélérats, que ces vils ôc fuperbes gQoiiecs 
des priions, d'état. Dévoués tôchemeot & fansvfé- 
ierve à tous les crimes que le mmifleteifc h, pQ» 
Hce vottloient commettre^ ib laiffoient apptetise» 
voir en eux mie cinique impudence, «ufe pitié 
pleine. de méprit;, une amere ironie, une tad* 
turnité froide & barbare, une rage fourde & 
menaçante, une cruauté fans bornes, une hauteur 
dériforre, une iniuftice atroce, en balbutiant les 
mots bonté ^ douceur^ humanité^ qu'ils n'avoient 
point. lis chicanoient la vie À infultoient/bjmorl 

même f loriquHls la dona^ienti 0iiJajpK0Vl9qWNkQl 
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par des tourmens médités. Toujours fûrs d*être 
approuves & crus de leurs infâmes ÔcdéteÛabies 
proteâeurs, ils recouroient au menfonge, pour 
accufer fans cefTe auprès d'eux les malheureux 
|>rifoiiniers qu'ils tenoi^ot eochaioés dans lesca<« 
chots , afin de prolonger leurs fupplFces, Comme 
la police, ils nommoient crimes iNm^ ce qui 
n'étoit que des devoirs patrioiiqués, conféquem* 
wiUttiV dis vtftus Hëûu Plus ils rçmarquoient de 
courage dans le prtfonniér , plus ils s'appliquoient 
à le tyrannifer. Alors, Il le captif periécuté mon- 
troit toujours la même fermeté, la même conC- 
râfice, îîs fe concertoient , pour le rendre jouet 
& vidime de leur férocité. Quelle poûûoa plus 
infoutenable & plus révoltante à ia.oaûure^ que 
celle-là! ' ? : : 

Les fieursiMafois^Turbanv d'U^baOi Peyrard; 
Bli^Àaud; Vincent &>Riiiyille, amenés au donfon 
dé Vincennes ap^ès moi , depuis le 14 oâobré 
I76f^, jufqu'au lo du mcmc mois, pendant la 
iîuit', fans (avoir pourquoi , par le même Marais, 
infpeûeur de police , qui m'avoit transféré le pre« 
mier, fe plaignoient, avec raiion , de rmjuàice 
stroce qu'ils éprouvoient* C'étoit Rinville .qui ies 
a^oit fait arrêter comme moi & après moi à là 
fittftii(e.y quoiqu'il fût bien qu'ils n'avoient aocttoè 
part;à Id'dénoncîaiion que nous tentions de faire* 

i^e connoiffois pas même de itôm'CQS citoyefo^i 
& quand je les eufTe connu , on m'auroit plutôt 
coupé le cou, que d'en allocier un feul à mon 
malheur, s'ils euffent fu, de ma part, Jarcfoiu- 
tion où 'j^élojs de dénoncer la ligue infernale de 
Laverdy ; & j'ignore encore fi aucun d'eux Ta bieq 
eoiMHMr. Mai»^inviUevie4bt & tra^eJLinKiiké 

comme 
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comme je Taî dit , donnant fa confiance au fcélerat 
Mmîs^ qu'il fortiroit le lendemain , s'il indiquoit 
les noms & le domicile d'un nombre de perfoii* 
nés qui atiroient parlé ou écrit fur les bleds & 
farines du roi , gouvernés par Maliflet^ déclina 
ces meffieursy & les fit arrêter, comme enr ayant 
autant de connoiflfance que lui , dans le fot ef- 
poir d'être plutôt élargi , fans fe foucier de nuire 
iî gratuitement à fes femblables. La déception par 
jMarais étoit digne de lui î mais PaâioQ de Rin- 
ville , que i*ai apperçue dans les interrogations 
ide MutelV à la BaÂilIe^ montre la méchanceté la 
plus caradérifée ô( 1| jp^^^^ indéfiniflable. SiRta* 
ville n'étoit pas mort^ce feroit à moi de venget 
\ki compagnons îhâliîëureùt que ce méchant Vi* 
cârdm^voit 'donnés/ J fôus les y eux tous Tes 
jirocès-verbaiix de ma capture & des interroga- 
toires qu'on m'a fait prêter à la Bailiile & à Vin- 
bennes. Ils ont été trouvés à la Baftflle après fa 
prife , & le public a bien voulu les délivrer à l'é- 
diteur du Journal des Révolutions de. Paris ^ qui 
a parlé de mai dans 19 numéros ^ dans Tefpérance 
cru'ils poutroiient me fervir ; àc iJs me ferviront 
eo effet: 

£n. i7«rt y Sartine ^ importuné , embarraffé ^ 
preflë de yoir tant d'innocens arrêtée par l'abus 
qifSr Yailmt^de l'isititbrifé^dtt roi , fië de la profti- 

tution que faifoit aufli l'inepte Phéïippeaux des 
lettres-de-cachet , qu'on ne connoifîbit point dans 
tous les autres ctats de l'univers, vient, fans fe 
fairé^ annoncer , au donjon de Vincernes, J'étois 
cachot de l'A depuis dix-huit mois alors, &c 
J^avois déjà efTuyé deux perfécUtions ^ Tune de 
tiuitloiôiSy fautfe^de ôitièi dans les cachots de^ 

D 
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nos. 1 & 3. Qttet étoit le deffein de Sardoe qui 

éioit déjà venu deux fois en fe faifant celer pour 
moi feul ? de corrompre mes compagnons , fes 
prKbnniers fur les famines , de leur promettre leur 
liberté prochaine , à condition 1°. de trahir le 
roi & la .pauie ; qu'ils tairoîent , non-feule- 
ment leur emprifonneni|sn]L.& fa caufe» mais en- 
core çt qii^ls favoîentou ne favoient point, rela« 
tivemen^ au monopple des bleds du roi^ qui , de 
tems en lems faifoit naître les famines; généra- 
les dont lépuUîc plaignoit à grands cris, & en 
femant des allarmes effrayantes : notamment dans 
les années 1767, 1768, 6c ^7^9» Sl^'^ P^^' 
lemens de Paris , de Rouen & de Grenoble avoient 
tait des perquifitions vraies ou fimulées, & avoient 
publié des remontrances très-vives à Louis XV* 
Beaucoup de prifopniers détenus avant nous i^jak* 
rôîent pourquoi ils étoient captifs au dônjon de 
Vincennes,. pourquoi ils av4)ient.été dérpbés.î 
leur faniilleoe à leurs affaires , pourquoi ils avoient 
perdu- leurs en^plois '& bur état, pourquoi le 
miniAere, la police, le parlement, le gouver« 
neur de la capitale, celui du château de Vin« 
cennes, jie vcnoient point les vifiter au moins 
une fois de la part du roi ; pourquoi enfin , fi 
on les réputoit coupables de quelque d^lic, €ia 
ne prenoit pas même la peine de les. interroger» 
icion les ordonnances. , v 

Tous demandoiqvt C^j^is en vain , carj$9^tii;e 
paflbit fur toutes les règles) qu-on leur re^ri^en- 
tâi leurs accttfafewrs.f iinon qu*on les rlé^blzt dans 
leurs fondions fur le champ , qu'on les îndemnî- 
fat de leur injufle détention, qu'on les déclarât 
emprifonnés (ans câu(e« qu'en, les mettant en U- 
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'berté prdvifoîrement , on leur donhâl d'aurres 
emplois équivalens à ceux qu'on leur avoit fait 
perdre; enfin que, faute d obrerver ces règles dé 
droit & de juiîice ^ ils fe voy oient forces de pren* 
dre à partie le miniikTe &c la police ^ devant lû 
rbi même^ Rien n'étoit plus équitable que ces 
demandes qui auroient fait trembler tout autlre 
que Sartine ( mais ce fcélérat , digne de tottté 
exécration y ne vàulott îamais voir ceux-là til né 
compofoit qiiùvec ceux qui avoiént du renom 8t 
les bras longs , qu'avec ceux qui paroiflbient ifo^ 
lés, fans parens^ fans défenfe, fans protedeurs, 
ou originaires cife provinces éloignées^ Au con- 
traire , ceux qu'il coonoiffoit capables de le faire 
repentir un jour de fes attentats de fes infuk 
tes ; ceux qui montroient affea de ciftur pour le 
mëprifer, lui réfîder en fice» il ne les voyoit 
jamais , il les iacrifioit jpour toujours à la tyran^* 
nie du démon RfiugtmoruaffU , qu'il «voit choift 
& trouvé digne de gouverner defpotiquedieiit 
cet enfer, bien plus terrible' encore que n*étoit 
Id BafKlIe. Or ] étais malheureufement du nom* 
bre des prifonniers qu'il redoutoit par la fermeté^ 
& qu'il avoit intérêt de perdre à quelque prix 
que ce fût. 

Mais il n eit point ^ dans le martyrologe de la 
vie des faints, de teurmens fi longs ^ de tribut 
lations û infupportables à la nature, que cellef 
qu'on fint endurer dooie fois, dan» Pefpac* 
dé qninké abs au ttonfon - de Vincennes : lavoir ^ 
durant boit mots h 'première , 'Onxe mois la. (k^ 
condé, dix-huit mois la troifieme qui eft la plus 
dure de toutes , neuf mois la quatrième ^ fept 
m^j^dques jours ifi cinquième, cinc^ mojs la 

^^^^^ ^ 
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fixlemè , trois mois moins deux jours la feptîemC) 
treize mois la tiuiiieme , quatorze mois moins-fept 
jours la, neuvième , huit moi» treize jours Ja 
dixième 9 quatre mois & dttùi la omieme, & 
ûx Temaines la douzième; xe qui fak.^pt ans 
bttil mois idansles cadiots^Jes chaiéer aux pieds 
fc eux mains le piusibuvent) mais f ouf cmrsnad ^ 
foufoufi réduit à. k famine privé de tomes cho« 
fes, qiioique ma penfuiû fut de 3,600- livres à 
Vincennes, prife au tréfor royal lous les ans par 
Rougemontagne. 

C'eû en 1771 & 1772' que me retint dix-huit 
mois au cachot , 1, le cruel Sartine , mon ra<* 
vifleuf. Sa hainei&iffrffage. croifToient toujours^ 
tant qu'il the iavoit èraver en filence tonites fei 
lérocitést Ae lom de-Jes:xliminuer ^ ftoiq^emon^ 
tagoe i^ap^Uquèit baaà oefle à les: aiM^enter » en 
fnrpafladt ilea:tirdres xpCii 'recevok & i|a*il pro* 
voqiioit par dis faux rapports. Tous deux étoient 
convenus enfemblc de me^ faire périr d'une ma- 
nière ou d'une autre , comme on va le voir; mais 
l'avarieé du démon Rongemontagne , fans qu'il 
s'ea.doutât, combattoît, pour moi , dans le tems 
i|u'il me favoit prêt d'expirer de â^herefle , dé 
foiblefle, d'inanition , d'altération & d'épuiftoie^ 
fAV'la privation dé houh-iture & de bcoflonJ On 
«le'.cfOHiDtt pas . ce que je vais. dire ::siia» Rott& 
géiaoniagne, donc j'ai la Jettre ibus.ics yeux , èl 
f^ue 'dlienfiiêtes. gens m'ont fait tenir avec une 
ioule d'autres [):eces trouvées à la Baftille après 
la prife de cette fortercfTe , convaincra bientôt 
les plus incrédules y iorfque jei la copierai dans 
ion contenu. ^ . , 

Qwrpn &Ghe iknc^e^durai^ dix|diutf^mM» 
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c6U€hé AU^^-les chaîner aiiK^î^s,- fur un gi dbat 
en farmë d'ëchafaud, fous U figure d'un umpar 
non large de deux pieds , couvert d'un peu de 
paille réduite en fumier puant, la barbe longue 

4t plus <i'4in demi pited , j^e^'at rsç\^ 
ç^fi dix-faiji)t;l»oS» , que doux OaDOq (kcpaîfi çtus 
jour & u6 verre d*eaii>1iôui^'toiit;^Umeyit. J'ao 
ciiiioiaS^Hfatfs ^'làire^k^/^fiàrftia^^g^mkakéfs fat 
minffs vgé^éfd«}^4e:i767ii 1769 ce 

4^m<)fv nûuloit fllefaim;4iérir de faim À d'ih»- 
nitk)n « quoiqu'il ne put' m? nier Ton crime » non 
plus que Layerdy. Conyxifi^t auri)is^je p» febfifter 
avec (î peu dixrhuit itois'f fi Dieu ne m'eût foiL- 
t^nu yiiibipoaent ? car une perfonné en fanté 
n'exideroit l4>ng-)te;iB$ avise la . moiûé pitis de 
la metne lu^uatitttre.Joignez à>cel^ JaffHÂvatÛHt 
de^tomés l^c autres chofes ;iiéc^0ai»e$.à la v(te^ 
l^omie l^air ^ Tea^ ^ Je fetL^JailimfffrçKiKiâiQn^ 

fanst cDuvffiM^.inrvAltàièiis, la pNmtmv iHaa 

cachot humide £ur Ton plancher Si (es murailles 
végétantes^.. quand l'air ne (e renouvelle' ^pas; 
l'ianxiété, lés (oucis, 1^ chagrim , les perplexi- 
tés, les ennuis qui rongent,' minent , abforbenÇ 
& .dévorefit l'exiflence; (\€t :àékà]^k ^eii^'adou» 
ciflement : car jamais on ne vous dit: lé tierm^ 
qu'on 'doii^ilèfitre à votre •tcibiitatii)^:^ 4149- (X^té* 

/e pmtt^ttb ^emiôrs'le% féso&ts ^tAmmxiàcAa mi^ 
nsgerie , ^ne {avoit .pasnlui hiêine quahd ce trai* 

tement barbarie devott finira Un' jour }q A'i^ à ce 
' pQr^/6^s^q}l'il ne jne Xei:y%ojt pas aiait encore 



• ( 54 ) 

bien des fours, & qu'il me trouverait mort 4e 

fâim quelque matin , puilque je n'avois pas la 
forée de me traîner jiifqu'au guichet, pour ré- 
devoir ma pitance. Ce oue je difois , ëtoît vrai, 
J.e porte-clefs rapporta a Rougemontagne fur le 
champ UM paroles. Celui cî lui répondît ; que 
vouIea«vous que fy fafTe ) j'exécute les ordres 
qui me font donnés. Cependant « allim toot-i» 
rheure ehea FoatelHau^ ckirur^en , povr qu'il 
irifite*de ma (Nwt Se eicamine la lituation de ce 
prifonnier. Si je le perdois , l'on m'ôtercMt- bien 
vite ceux qui font venus avec lui 6c après lui» 
|l n'efl point le feul qui fe plaigne., 

Fontelliau arrive dans mon cachot, me tâte le 
poulx, & n'en trouve point; il me râte le corps 
qu'il trouve prefque froid, débile 6c décharné 
comme un fqueleite;mes yeux ne pou voient fou* 
tenir la lumière de Ia.c)Hindelie;Aon fangéioit û 
appauvri & fi raréfié, que je ne p#rotflati-att chi* 
xttrgieii qu'une image de la mort* Deux Joun 
après ne VoiU repoité4ia«» mar chaalbre. On me 
baigne dans de l'eau chaude , on me donne des 
bouillons reflaurans , on me fait prendre l'air dans 
lu cour , traîné par les bras ; & peu à peu }e re- 
prends graduellement de la nourriture légère qui 
xne ranime aveç un çoup de vieux vin : ce qui dura 
quinae jours, 

* Et, voilà comme l'iSiFavice du démoo Rooge^ 
inoiîtagBO, qui profitott en eptiei de ma peafiotH 
de monlioisyde ma cbandeifertooies les fois qu*i| 
«te laettoiaibnshseacboiSf m*a finivé de la mOrt, 
en eonfidérant que, fi je mourois entre fes mains, 
il perdrait non-feulement ma penfion, mais aufîl 
celle de mes coippagaons 6i autres q^ii pouvoien^ 
}U4 #tre <^tés, ^ ' ^ 
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^Eiii 1771 & 1773 > fitois ëncofft.âU'ûiiiàef ci- 
dlotV ji^'irie fiery&.dc; nbaveàu po'af en Skiit dè 
TàvzAdè du démon Roitgëfnontagnè & dëla Tiahîè 
implacable du démoti lartinien, prenant pîaifir à 
leis jonef tous deux, ainfi que le fcéléràt com- 
friiflaire Murel, mon captureur, qui me promet- 
toit toujours de me fervir auprès de fon njagiftrat 
fartinien. J'avois alors pour porte-dcfï lin vieux 
fôldat invalide , taonirmé Tr^/ic^e , qui rië jjoiivoit 
pàs dire ûn ^ot (ans {tirer 'àufll grôifiér^mént que 
fePere iDrtchefae i» & qùi,''jen s^exprimaiit'» 1>ran- 
loit iàtttétcHtàfàiî (eip1u5 rii;licillés aOm&otiÈi 
tét homméy a^fifeurs ^ etoit doué dé qùiiiii^ Im- 
maides & douces'. Je lui dis que Rougehiôntagne 
n'entendoit pas fes intérêts; que s'il vifirôit toutes 
les femaihes & traitoît mieux fes prifonhiefs , il 
en recevroit de nouveaux tous les mois , qui rem- 
placeroient les anciens , auxquels d'ailleurs la juf- 
tjce.étoit due : c|iie moi feul je lui en pTd):ureroîa 
bien une dàu^ifie, S*il'étoît capable de'Chaogei^ 
ïa fu^ur éii bonté pddiirttoif' qu'en faifan^v^ 
MutéL commiflaiireV'i^fll^capturèur fitr hs^'ré^ 

njîniiSre, qui lui feroît venir tin* l)on^ nombre de 
perfonnes riches dans Ja fînande : mais qu'il ne 
nie convenoit point de travailler pour Rouge- 
montagne & fon magiftrat, tandis qu'ils me traî- 
toieni fi mal. Oui, c'eft une boiigre de bête que 
' Rougemotit , tiit Ttançhc^ & je lui vb^ faire mon 
rapport dç ^e. que Vous me dites ; tnais il faut 
qu'il côimhence par voùs rétablir dans vûïrè i;bam- 
brc, pour préparér votf^ djSnoncîatlbn avant que 
Màtd ^arrive , faàjé inôm cela ierat'&tt ainfi! 
Moi i déinoDcer des particttliers pdftir tés - capti» 
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ver en faveur de Rougemontagne ! certes^ j*étois 
iitn éloigné d'une aâion fi noire. Mais dénoncer 
dès iBÎniflres, de$ lieutenanç dç policé, des par* 
lememaires, c'étoit offrir dû. pain ibém. iA<ffi 
plan .e\it un plein fucoès. Roi^émont^^e , do^^ 
ii|mt d^iui le pànoeaut oië.fiûc Ibrtir du çfçfaott 
pour me remettre dans , ma cBamBre^J^avic du 
papier & tout le refte, pendant qu'il écrit i Mutel 
& à Sartine ; & huit jours après vient , le 29 mars 
1773 , le çommiflaire du quartier , qui caUfacicbat 
yi , quià frlgus trat magnum dans la, chambre in- 
^uifitoriaie du confeil. On m'y fait monter, Ôc 
|e fais promettre à Mutel de comaiuniquer au 
ieul miniflre, duc delà Vrilllere, £c non à d'atti- 
trés» li^-piece dénooqafotrîe que ie'vàùs.lui^tâèii t 
^ dopi |t Ce. fera bi^n payer par Roîtgemontagnç^ 
^i^ant de An tfiC^V^^ty pour Femnorter^cachç- 
fée, à l'adrefTe.cfii miniure, & la lui faire tenir 
par la polte, , ■ .: 

. Mutel voyant, par ma diftion , que je faifois 
la plus vigoureufe plainte contre Rougemontagné 
& contre Sartine, que je peignois leur fcclératefle 
des plus, viyes., couleujr^^ que j'infpr|noi$Uî.«)yl« 
piftre des contrèfadions de lettres - de * câchef ^ 
fi^nées Phjslip^eaux^àp l^^main de Duval , recre<^ 
taire de Sartme» que je*|e prîoîs de fi^ Taire re- 
préfentec (Celles dont f'éf^s .b vi^ime , f-qnnoilf^ 
tant récriture du miniflré!, celles deDuv^l 8e 
Sartine auffi bien que là mienne ; que Sartine 
jouoit, tfompoit ce mîniftre, par de faux rap- 
ports, autant de fois qu'il avoit intérêt de le faire; 
que Siî^ine meitoit même fur le compte du nii- 
niftre i^s.atroces injuflices, (es cr lautés, Tes tyi 
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une d'ailleurs par des faits particuliers /^y^,ia^ 
£c^i3|t Ift.|^<m&hant q^u?p^^;gû} tipuwc 
ri|i^v^rsj;|qp9 oui d^tnçi^rfi<>PP^^^i^^ssxî^ 

Îe)['emBf)fcjôi< (ytr lui par )*^ufkce/le menfcage ^ 
* .raiifiefnitnt cîe la tartufferie , &c. &c. &c. Mu-c 
tel, 4îs-je,, ne voiiloit plus écrire ni tenir fies 
promeffes : mais je lui obf^ryai qu'^i^ jn.çâQS: U 
devoity en fe retirant, garder le p)u^ prqfpnd 
^ence, du conttfii^/le^ma i^|nte; qu^ s'il n» 
TOuloit pas la rjîfïpjrpif y 1^^^^^ ,dg 
fbpi & de . litt par, dni^^art», pour moi , il.çe 
devpi^t pas s'cp^oler à:^. qfx^ yt^ fiflijvjiuç.OT 
éutre ,çowmiif4|i;e, fnoit^y dévoue à SatîUçç^il 
Rougemontagiiey qui recevrpit, pour fpn, voyage 
^ Tes vacatiops , de bons émolumens &c même à 
diner, Ibupçr,» coucher chez Rougemontagqe , ^ 
te cas Texigeoit ^ parce -que j'avois encore bien d^ 
dioïes importantes % explii^ii^ au miniilré^ 

feïÇ^ ^ ^^îiWirfft ?ïWg 
TOWr? pcfwfa^l^e , l'<?]^kg^ etij^ém^^ 

4f un & dis mo^s, pour pe^ %yir à^çe: q^e d« 
raiibn. Et poijrquoi ne ypulçiit - il pas î parce 
q^e ce coquia nç; devoir pas cemplir (a projnçfle 
principâle, de faire tenir au njiwftre ma denqn.? 
çiation, dont il a pu le faire payer, mais, (ioÛ^ 
je n'ai plus en^iwlu^left^^ eUe^tlMUiiié^iib 
iS^iT^e; &.,fiLQugçinont3gae. f^*^roient pas 
éo , place, ni . moi ^n pàiq^yÇSàt.Ph^ifi^ 
Sj|rtiae;jrepr4CeniQit atiobop^Içir çpiwj» Tuf> 
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des "vices de cour> iliàis il n*eurîaàuiis dart 3[ 
celû?-*Q(* **" *, 1 

- Dè5 que je M^jitiM\ le ij noViVîllire 1768 , 
à îa Baftille, Sartîne mandoit que j*ëtois dâhs le 
cas d'être traité irh-rigoureufement & placé oh i^ 
convient, ce qu'indiquoit le cachot. Chevalier luî 
répond aufîi-tôt que , ne fâchant point encore le 
fajet de ma détention, il m'a placé à la fecondô 
de la. tour du coin , maïs qu'il y a de rétoffe* 
Sartlnè ordonne atiA-tôt de me de&endrcf an rez« 
ad-cbàliflëë de la" fod^ parce qu'il y 

iârdH iîndiréi qu'ayàtnt vtie Air h porte $aiift<i 
Aîitôitiè^fè ne parfàffë Enentôi au public; En 1770,! 
H "Ordonne de me dèftendre de ntême de la troi^ 
iîeme du donjon de Vincennes, au cachot de TA j* 
cnfuite au cachot h**. 1, puis un an après au 
tachdt n^. 3 , fans nourriture , puis il me farf 
ti^ititi^xtt 'ZVL cachot de TA^.fans nourriture^ -leS 
ifettfiies aux pieds &^'âix-ni^ns , chargeant ILoq^ 
getîu>hta^^ de me dirê gu^ ^caufe de mes nott«^ 
Téth^,éer|tucès/ €éf^h-iitt , mà dénànciaûodSf 
je h'aVôil à efpéreè|îmais iTadoutlffinim nf eÔriM 
munîcatîon avec perfbnne ; laiiTez • fe oîi il eft ^ 
diî»il , & le traitez fôu/ourS comme ci-devant. 
Cet homme brave tout, & eft incorrigible. Je 
ne veux plus 2m6\^ dt bontés pour lui, 
Eq ,177* y 26^ bÛobre , Ro^igemontagne lui 
î^Sfe-fa ^tfppreffibn de nourHtiire'ne me 
^^'^is léViè&uf : i! y â Ibng-tems qM'i| eft 
diiif le'MràcHèt^'/'çbnfbrnî^ à- vos oMres,|i 
mi rattendb %il extrême feiHIèffe y féfpe^e 
que vdùs rieyéfapprôwvcrcz [Mas que fe luî rendé 
fa chambre & fô n'burriti!re ordinaire pour le 
]»fraichir : le^ chirurgien dit qu'il eft fort prè 
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Toit peu' ^oflimes dé fo» ardèur- 8ç foa 

courage. " • :» - • i' ;' 

• ' Dans nffie^antre lettre du-dértioii 'fetTgemon- 

fagne à Sartine. (Et ces pièces authentiques avec 
les procès-verbaux de ma capture , de mes in- 
lerroptoires , de mes defenfesj de mes lettres ori- 
ginales fignées de moi de ma main en grand 
nombre , trouvées è la BaâiH^ après lâ 'prife de 
mte fortereflTe , ont été 8{>porrée^ à T^Uteiir dur 

bien eomniuniquer , pour^tes publier par etMit.^ 
RougemoRt OMinde, le-é à&ekir^ijyxy k U^k^pto^ 
teâeiiF, que , dans la vue de- luf plaifé, in*8 
fait Aipprimer, ainfi que ce proteôeur l'a jugé à 
propos; ma nourriture , ayant les chaînes, les 
fers aux pieds Se aux mains dans im cachot, celui 
dé l'A; le- plus terrible de tous, à commencer dit 
four que j avolfs démoli dérechet' chez moi deujc 
fenêttes, defcellé les barres intérieures , ca(réf)lu^ 
fieur^bMi^âdei de porté, & refufé.de4aifier en« 
fref inod porte^ckliF^ à^n\ dà^ill d» k^pmdn 
pûrJkn&U r ^ é^vk dl^4iiéi}môUy jn m M uifdi 
''éiimnèr^4figë'€ê^'^*U iiU fé^^ par jour^ pàjn^ 

timpickw ât mourir d9 faim : mais cela ne Ta pas 
empêché de perfiiler dans fa rébellion , 8c de 
menacer, une pierre dans chacune de fes mains , 
d'exterminer avec fcs barres de fer le premier 
Cfui oferoit , contre fes défenfes, entrer dans ion 
icachot^ pour kii ôter le peii de jour ^u'tl s^étoit 
•procuré piir^llÉi^ travaux inouïs. Cette lettre ;^ligiiée 
de Rougetnont', eft»«daiée dd ^iti^oâohre tffi^yit 
tffeft lei) wil 177 1 , qu^tim^^ote tiéuié^de'tna 
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à la fatpù^ç , aa cachot jdk if A« Cependant y |pijj| 
IS jafffifp, caii{ra4i^re' de foqjf^^m^ j^fnnifT 
sien, qui faifoît connoitre que je n^avoi^ p^j 
^.:pa^^,M(oi<Mirs,.à vivre ^ Rougwioiil^ne 

, le. >p^Qaobciet.i77iy â Sartine /qu'aprit 
ni^voir fait mettre & long^tems au çachot^ (çaiH 
formément à ff s intentions , il efpere, qu'attendu 
mon ej^trême foibleffe, il ne défapprouvera paf 

3u'il m'ait rétabli dans ma chambre, & faitreoT 
ce ma nourriture ordinaire,. dégui/ant le rapport 

^«birMC|iea & b èmotQiqu'il avait> pour iog 
avitfiq^'yjeime voir a^oitnr dès-ler^^;<& de per- 
dre I0tt9 ;re$' prifoattijmi Ravoir r4r.çQlillîr 4ç Mir 
ittbesWy^liAafer-ide^Mtudet b«Mii4cr;Vçii9CV'k 

duort-Rofter^ambaflSideprde Aufli^ » le marquis 
de Chabrillant, un valet-de-ch^brQ du roi^ UM 
dame Binet , un prêtre i. curé » un princip^lçom^ 
mis de Verfailles, un comte dont j*ai oublié le 
nom, quelque$-un$ de-meç, ODtnpagnoôs à Ift Baf* 
tilky ^.d«i6f jraité 9S>\Àt^)^gnwkj9mode^f par 
ordi^olnemi de (es parens, parce qnrij evott gâté 

femiDiç oui é;pit j(i^u£ <grm>4 t&àvùL que lui, Jef 
deux SiSf lm»réJiÀfi^2k&i^ 
logés fn/<?mble , dont l\m était inititaîre , d^ox nOk 
giftrats.d'uA parlement, un murûtioiinair); d'ar^ 
jnée de France , un 'imprimeur , un petif nain qui 
fe vouait bêtement à ia prifon , par le confeil du 
doôeur Taff, &C que I0 mimftre M,aJi3§h^j?bes a 
ibrf^. iù. foçtir en 1,776, da .préÉériîWîÇ > moi^ 
qui ModMaiidi)k «na,liî>ert4 à^tilte-rd^ ^ftiee^ 
tto MarnoNQ^ 46 £<iNr «d'itoffjrtto ^ oh 

SttyiKmatvpai]iriiii^;Vt[>ir pfivtiiM k77X» 
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MAt *Roiigemoiitagiie le M avoir inahdé 'depdK 
trois ftmtnn^; -Sûhiné'Vavdit Dtivàl '^ ton 

Phéîippeaux. Us ne s'attendoient pas de me re- 
trouver dans le cachot n^, 2; ils alloient tout droit 
à ma chambre n**. 3 , quand Rougemontagne leur 
dît qu'il m'avoit tait entrer au n**. i, pour que 
ma chambae fût réparée à fa fantaifie ; que lés ou* 
vriers y tràvâilloient jour & nuit, Sartine rie vou- ' 
loittitiiter de mon àffaire , que de lui à moi ieut » 
coiiAni^ IVhàvoîs prïé^pàrrplufiéuis tettires; & 
tèB deUje petfidès geolierir de Vhtceitttes "^y pp^ 
pofênii^ en ^èn«Qt far' leur eompté dé lui faire 
agrcer leur perfidie, ainii que la faim cruelle pat 
laquelle ils avoient effayé de hie faire périr , en 
«e me délivrant, tous les douze jours, que trois 
demi-livres de pain & un petit pot d'eau pOur ce 
<enis. le ne iavois où placer cette petite provi- 
fion; Les rats la fentotent , & je ne vpulois point 
ih'eA plaindre , parœ d'ailleurs', ^lie ûffi* 
«ieift^flie'lMa ^émer, il^ m^avbieht, ps^^ut 
I^Mhf,nteâdiii-fes pdrtéis môti cachot , pi^ 
^M^ m'ÀMif ^^r, qui'in^mpêchoit d^étouSeè 
dans un'IJpu liertnétiqueÂient fermié; car le défaut 
d'air fait ai^lîi promptement périr que la faim. 
* Quand' Rt>ugemontagne m'annonce donc fon 
proteOeur & <on lecretairc. — Ah ! maudit dé- 
mon , lui dis-je, eft-ce ici que jfe dois recevoir 
M/ Sareme; traiter d'affaires^ cotnme je ïen ai 
prîè'F Poui^di m'as-tii retiré dé ma chambre^ 
ilbiitf^^réte^ de la filtre réparer en trois jours 
éepC6sri!b]$mis^%i*ht cirte^U pour m*op- 
pnitiW Ahs^i»ffè SfaH^loiiff ^M*a'èbambre;q^ ' 
tu il'a^ pas fâît réparer durant dix - huit mois , 
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que tu m'as fait endurer la p!us cruelle famine,' 
ne ie fera pas encore dans fix, fous prétexte de 
lie trouver pas les ouvriers^ — Pourquoi, répond* 
i\f l'avez -vous démolie? — > Parce qu'un char* 
bonnier efl maître de faire ce qu*il veut dans fa 
loge, d'ôter les entraves qui lui nuifeociles fe^ 
' Hêtres n'etoient point bouchées il y a deux ans; il 
n'y avoif point d'abat-jour en planches par*dehor8 
a aucune chambre, & trois énormes grilles & des 
toiles de fîl de fer , à petites mailles pour intercep^ 
ter le jour; ni de guichets au milieu dts portes ^ 
€pù ont coûté au roi , avec des triples portes, des 
echafauds dans les cachots, en Hgure de tympanon^ 
ornés d'anneaupc^ pl^s de ^0,000 ïiVé pour tyran- 
aifer les j)rifonmers. M. de Sartine tVt-il oom* 
mandé tout cela & bien d'autres cfapfes, comm^ 
fin bâtiment de 30,000 liv. dans la eonrt pour 
faire une autre chambre inquifitoriale du conseil » 
des grilles dans Penceinte, des murs, pour rétrécir 
la promenade, des démolitions pour les rebâtir en- 
fuite fans delTein aux fraix dê roi, fous les ordres 
de Lu7je , le plus bcte des contrôleurs ï — Sartine 
xéplique, oui, c'ell moi qui ai ordonné toutes ces 
xhofes , quandr on m*en a fait voir la néceilité* 
En ce cas voos avez ordonné les tyrannies def- 
pottquement, vous êtes deux démon^t lignes Tua 
de l'aittre. plus fcélérats qu^on ne pet^- Fesp^ 
mer. — rarleHui de la lettre qu'il s icritje, ^ 
roi , ajoute Duval. Sartine , qui croit que je ne 
fais p; s qii'iî les ouvre 6c les fupprime toutes, 
bien loin de les remettre, faifant figjie à Diival 
de le taire, me dit, vous êtes furieux de coUr$^ 
Qui ne le feroit pas , de voir que ie, fcélér^t 
Rougemomagne ,^lian$, tpiis ^es ^genfijoges^ fyi 
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rapports perfides , fes tyrannies, eft approuva dé 
vous fur tous points ? Il ne faut donc pas que 
' j'ajoute foi à aucune parole de gens dignes de 
iVnfer, qu'ils fq^tfouffrir à desinnocens. A-t-oil 
îamai$ vu d^. pareilles chofi^s fous Dionet ? Trou« 
veroit*oo« dans l'univers., des môiifires tels <pxt 
VOMS , qui Qiç ,cefpire7 quj? pour inventer dès f^p*- 

t' lices nouvéâujc. envers çmx qui ont ^u le xàstU 
eur de' tomber entre vos 'nwins? Vous votidriez 
que je fufle fou , & vos tyrannies exceffiv es en 
\ ont fait tomber beaucoup dans la démence &c le 
délerpoir dans toutes les prifons ; mais vous n'y 
réufîirez pas , il fuffit de vous bien connoitre tous". 
Voyez Rougemontagne, le dos tourné, qui ricanne 
6l feçoue ks oreilles , il veut .me dirç que je nè 
Verrai, jaiinçis, ici le minîAre, pour lui porte^ i^es 
||)aiptes fie niés défenfes. Que n^ .me réiivoy^^ 
vous à la*.|iai|[ile i prifon ppur prifon , j'y ièrols 
*Keaucoup. mièuiE » M; de lutniUiac n'a point la dé- 
charge de'ina pérfonne. Quoique prijTohnier à Vini;» 
cennes, je fuis toujours cehfé l'être de la Bafiitlè^ 
A-t on jamais fait , comme vous, des crimes à des 
malheureux , de fe plaindre de leurs maux ? En 
vain Rougemonragne mettra-t-il des entraves à 
fljies fenêtres^ |]^ur m'ôter le jour. Je trouverai 
" 'toujours lé' moyen de le^^brifer. Il avoit jnis iinè 
|;riUe en-dedans de ma chambre, <|e, iiz'^i^n^ tSr 
j^ ^jftifm^. it r^î.caffée par un fecret;qu1I ne 
'fiiura ]aijCi^h.; f^oifiS nt cafcnipas ciÙe de dàix rniOg 
Ëvrcs y qtu jt vaU Jaire mcrufter dans des pierres de 
taille. Tout de iriême , & tu le verras fi je n'ai pas 
affez de jour, pour lire ^ écrire. M. de Sartine 
a toute fois bien fait de venir; car, défefpérant 
.Qu'il .vint^ i'allcM« exécuter dans ce ca<;faot ii?ra, 
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4|tte inoccupé depuîc deux mcAi '^Sc demi dan^ 
iptàtre jôttrs qu'arrivertf Id yeSài de Saint Mar- 
tin; d«sfënérades iè.'des atibàdé^/païf mes fenê- 
tres , à la grande & I fà petitéYôùry fans que les 

geôliers & les porte-clefs euffent pu croire la chofe 
pofTible, qu'après Févénement. Mon échelle étoit 
déjà faite , & étoit invifible à tout autre qu'à 
nioi. Il ne nie falloit que quatre heures pour def- 
celler trois barres & jetter le chadis par terre. 
Dans un feul jour, toute là fenêtre eût été dé* 
motie fans outils. Mes clameurs euiTent été fi loii* 

Îues & fi fartes, qu'on n'én eût jamais entendà 
ë'I^fii^Iables au donion. Quoi I je ferols toufouts 
dbâûiSôAnë tonroénté , tyrannifé , privé de tout 
le néceffaire à la vie , pourfuivi avec toute la rage 
des démons y depuis trois ans, &C je ne le dirois 
V>as? certes, il faudroit pour cela avoir une pa- 
tience d'ange ; m'adreffant à Sartine : — Si 
K.Fiûus^i^uQis iahs fujet, yous mediriez, pour- 
moi*'pie piqùez*voii^ ! & fl , malgré vosplsfintes , 
ft continuois^ fans rien dire^ de V0ijs piquer de de 
vous, ôîitrageir i^aiiciettfément'dé plus en phis^ 'ne 
vousf effprcer|iez-('v6us pas de m'en punir r^Xoorèr 
'nez ïa'ph'raïe , cVft-ce que vous me faites depuis 
jnon enlèvement de nuit, le 17 novembre 1768 , 
fans vouloir m'entendre , me vifiter ni me foula- 
ger^ encore moins me rendre juftice. Je n'ai pas 
voulu me charger contre vous de la défenfe du 
fiéur Demont-Ioly,, & je vovih aurois certaînç- 
Aént perdtu , je l'^ufle ehtreprîîe V puîfque l'a- 
vCijcàtVd'Arrigrand ne Voydit pas (a moniéiles nilt- 
1ités'4e cette mbnftrueufe procédure , c&nt^Fot- 
'd6nhBÏ$ce'crîWiinen'e*& Ir t^;tettf <nt dû confeil, 
cil vous Taviez évoquée. Si fèûffe manié cette 

affaire ^ 
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affaire y comme j'en ai traité d'autres majçuçes, 
î'ttuiTe , à coDpiûr, foule vé le public cQntr€t:VO{U$> 
4lévcâié le:4|ian(Lconfeil, 6c mis Ub £ks au feu^ 
en appfcuchajit la lomiere d'iitie maltitudeile foiv 
âUs^oh&nfS^/doot f'ar coiiiiotflao(%;.Rea>iiiu>tC- 
, par^là'^ qae. je. oé fats m 'vindicatif ni siv- 
iéreffé , 6c que fi je combats pour la patrie , c'eil 
parce que ]c puis m'en diiperifer , fan^ devenir 
aiifîi coupable que les conjurés ligués, au nom- 
bre defquels vous êtes 6c avez toujours été. 
' Sartine le retire fur ces -propos ; il ordonne à 
Rougeanutav» de faire^ccommoder ma dWD- 
tire n^. :) comme il Teniendra^ Ôc . plutôt çcHnme 
itfr^it^ & de n'y cétabiic apràa«.ftoiigeiiioQ- 
^UigneHaâtre le plus qu'il peut, & .me laiffe diic 
•éiois^ moins^troîs- Jours au cachot avantde me ré« 
^ tablir dans ma chambre^ qui étoit devenue un 
cachot brun; 6c comme il me rçfufoit mon boiS 
en hyver 6c ma chandelle par avarice, en me 
'teiûant cependant îa promenade une heure par 
•jour, pour le faire enrager, je fais fauter, le 17, 
•fa fameuie ^nlie par terre , une noit) & une auti^ 
nuir^cfoe lr>vent da nord foiifHoIt, je br aie fans 
bruiritta|i0rtedoubléei:de£»iafqo'M 
^tou^ eO'^Aiiitiaiit cohtreîeëtte poctt toiit^de^qpe 
*f âvdr à»iiajf6decombuAibks> AlaisjqnHl!fliaode 
tes faits '4 Sartine , il avoue que j^cfuis: le plus 
déterminé qui foit au donjon , fans jamais donner 
prife fur ittspi ; & Sartine le tance d'avoir^tant dif- 
féré à We" rétablir depuis fon départ , & de m'a- 
Voir privé de mon . bois 6^ de* m^t chandelle fans 
y être atttor}£é.iSi 4w uiieMi^ei> cri rappro- 
chant, il vous tttoit^.qite poarroit>,on ittilail!aii 
^1/ {yçnfez pas»; La^cz<*fe s'oectiper.? i 
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Il falloSt faire une autre porte ; mais je nefortis 
fyas de ma thambre pourfCela; on fut obligé de. 
prendre meftîVes devant moi furies débris de 
l'aiidenne, & c'eft celle qu'on voiti^ufoimniuL 
Les moines (cminm èc rmomy, focéot appli« 
qués : le feu nVivoit folles abëren Limie , coq- 
trôleur, ctoit hors de lui toutes les (bis q^iei^e Je 
forçoîs à faire de gros fraix pour me receler. Ses 
états de réparations fai (oient toujours n^ention du 
n**. 3 , & Marigny lui en demandoit la raifon. 

En 1773 il le paiia beaucoup de petit&jévéne- 
stiens que je cachois à^Rougen iiiiijtagHfc i Jiipfr 
ginai en* cultivant :toi:iâeiirs. de iiron..î|rdflii »'.de . 
teni# nue 'tofrefpondante avec friufieurs.^iifi>i|p 
-dieiis »• Bbtiitnilifenr ayiecTanihaflBiQrtic ik&Riiffies, 
qui après- IflOfI fleure «de. ppomenade. prenoit k 
iienne. fl entendoit le latin. Je mis fur la muraille . 
-d'enceinte un anagramme avec ces mots : Fodc 
infra : dcindh deU fîgnum, . Cras in loco ijlo , ref^ 
ponfio, Lq fur- lendemain, au même iCiidtîOÛ , je 
trouve fa réponie comme notr&fiipioo p^rHH 
çieis étoît obligé de faire autam dléMSuqu^rA^^ 
housieâifions queiqnëfminiarclier/aeirMbivlui^ 
en partant de Qbaf^s AxàiSéitoitnpfo^fM 
nos lettres derrière: JoiDè IVndttttt eoiirqiié. cou- 
vert d-iin deroi-pouceifeferre V & il-n^s^en ap- 
percevoir pas. Le trou rellenibloit à ceux que for?t 
les chats pour fienter. Notre correfpondance dusa 
quatre mois 6c demi. I/ambafladeur partit le Jour 
qu'il m'avoit indiqué, poi^r retourner on ambaf- 
iade en Chine, trots iburs àprès fafoilie,.ce qvi 
TeyipOcha de pouy oie » rgm^lfe teiftawitf flm^qwSl 

PeniM ce -^^psli^U hr^^qt^efjfçiiiinçQ 



Digitized by 



aveil.iM' homme de coar que je^ottpçolinois éttu 
ICiValei-de-chaïahre du roi. Cet aigrefiit^ne m'é« 
crivoit qiie de&qprooieffes à.per^e de >i^ue, & ne 
fignoit jamais. A tftehoit d'avoir tous tues écrits 
ea communication ; il en trouva un (Imsuh trou 
qu*il ne iB'a jamais rendu, & qui avoit pour' 
lifrt t Les cris '& Its gémijfemens des prifonniers 
ditatxU la BapilU & M Vinannes, Ayant obtenii 
lihfinà ca'J774» il Ha^déguile &: fait impHmef' 
eo imîivohiojiey éanSiéom 'd'auteur yxontre Rou- 
g^niOfl(9glir»;igue jeirpeigooîs tel qu*il étoit. le 
fssofiA volsxmtr^ém k .mteie tif rf , que je 6^- 
^iq!iwle^.é^ît:l%ifiom.iii^ de Viocennes^ 

diyîfée jtn. vingt «daix-chaphres, cbume celui 
de.la Baftille: : il.jm'a été volé par la police, ainli 
que d autres dont je parlerai en leur tems. 
1 En j , Rougemontagne paroît Te rallentir à 
me periecuter , parce qu'il fe trouve excédé des 
U>urs que je lui joue fans cefife à la première occa^ 
lion qui fe prérent6.;;& Sartine , qui ne fe dé- 
cile jainai^ de^ljrannîfer ^^n'ofe pourtaiit.4!exp6> 
fer k:{^ montrer à.déc0nv>erf. Roiigemohtagne 
Tm ^ndeyJcL i^icîmttrief :.i774 » qu'il 
^^uiif^^'.ItUi'envoT^eriCi-idiitfes daqlettres de mcA 
4 foji .adf effe que j'arjettées , par ie guichet de ma 
porte à mon porte-clefs. J'y joins^ dit-il i un 
état deî^ fournitures dliabillement queiiquelques 
prifonnierft vous, fupplient de leur accorder pen- 
dant le préfent mois. Je vous ferai, obligé de 
ni'e# eccMff r Ift. ^«Ge|i(ipn. & de mate donner voi 
ordres. Il , vi^ K iàéh: ^uire: de nouyeau< «li ^ don- 

notte 

penfi^SA de 3i6op Ij|«t«9i«i.à'/YMceQ0C^ un. dm 
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«lois .ètoit comblée 4e beau linge 8z, d'babîts 
tournis .pu 1« commiflmre Rocbefaniaè ^viiiaisi 
Btfiv^fggtttfont^ffUi f qpi. reomoit par ofdpntiance> 
1^ ionisé jdç ces ponfions, ne rèmboarfeit pasi 
^QMventoe ^ommiflabre de eei aytiiciesir Toutes 
cts choks me feront enlevées- iteis* la' Mm ' * 
Le lO février 1774 j'envoie à SarHne , pour le 
faire fo'/tir de la police, trois projets qu'il fait^ 
exécur.er , afin de s'avancer dans le miniftere ,i 
auquel je favois que fon ambition le portoit tôu*^ 
îev.rs. Par jocoakioi&Qce v.il me^it-don de la 
iKble de Sac]r<» en* quatre' vo\nm€i^*4ii^fùlio, 
'de quelques .iiKmcboîrsi'Ouriéufémeili^ 
préfentMtr des diaièS' de' Londres^' » ^"^h *^iàttte' 
dî Anglétanci» -Acc^ une robe dirdianAired^ belle 
efpagndeite. • »• "i 

; Mais Rougemontagne qui enrage , qui fait 
que fon proieéleur ne reviendra pas au don- 
jon , que les changemens dans la police & dans 
Je miniiiere ne. peuvent que lui être fort pré- 
î^ciables y mei remet au cachot 'de l'A fanS 
mptif âi iaii» prendre d'ordre de Sartine J^tt^m"/ 
fçtient onftb mois, nud^idépptiîHé^de^^tfiflTy \tè 
i^nn^'WÊtx pieds An'^x-infthiK. Atf'^bélif^'d# 
vingt- qtwfoe heim',3îe déâfisr fesi^mMètes^^^Se 
ke lui-ténvoie per des fOiiiecctefir;^)ir'«ié géfd^ 
que la chaîne au pied ^ Je prie les Soldats de 
naettre mes menotes au» mains» de^Rougemon'- 
tagne , 6c de l'amener dans mon cachot ; tous 
conviennent, en riant , qu^eiles lui feroietlt biert 
plus duesi^'à ini>i ,4naiS' qu'ils ne peutènt m'c 
quoique ^ ^pfentie i-enf^rti^mâM^ à moii 
NMâipte. ,nongeiiiô'tttagncjs«Uli^rif^ «dcjuët 

à»^^\vm'sàei^Hri9Bi^ je 
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doiiii^a«xfi4dats qui: logebfené ttt^dtffuir'^eimm 

cachot : c'étoit leur diartibre dii piquet. Ilntgit, 
il écume de colère de n'avoir pas prévu la com- 
munication que j'avois facilement avec eux à 
toute heure dé jour & de nuiT. II râ'che de les 
changer de Ueu^i^a^ ils ne peuvent loger dans, 
b tour <le Ybotlége ^ où d*ailleur$ ils ne pou- 
voîent faire jouer la îbtfcuteî du pont levis le 
matin & :1e foit &:dttrafit h nuit: <)u!iinri voient 
les prifonnierSy & qiâk fortéientéu doftjôn. 
Rouge montagne , ne fechénf cfwel pdufi grand 
mal me faire, me remet à la famine. Cette fols 
fe la fupporte aifément par le fecours d'un porre- 
clefs, qui me donne en fecret du pain & de la 
viande y. à la prière d*un de mes confrères pri- 
fonniers , qui eft émerveillé de mes convbats 4 
lutter contre Rougemootagne & la police. 
' Vtveîsdéîà, à cette époque du idfévjier 177^1» 
paSi^iaé"Cènts qmtré-vingt jom dans iâi cà- 
rchots f 9c huit cenls fisr* ie &miev' des grabats 
qu'on avoit' nis dkn&^ces ^chots^ & pour foN 
cer Rougemontagne à me retirer du cachot de 
TA , & à me rétablir dans mon cachot brun n°. , 
je m'occupai à déboucher une fenêtre qui dort- 
noit fur les foflfés à côté du pont-levis. L'entre- 
prife n!étoit pas aiiée (ans outils ; la fenêtre étoit 
pietoe .de '.gros moëlloii > lié avec de bon plè» 
tre , devenu prefque aufH dur qué là >pierre 
iii£me. A force de tnvail s }è'déiatbe line |roAi 
piem ; le >cife ^ devient :^¥adiey^ii4|» «11 
^bîns'de" 'quinte jours , amâffiftir^ldrtnafétîaust, 
au-devant de ma porte jafqu'auprès du guichet*; 
j'en étois au cinquième pied de dëbouchenfwrtf , 
lodque Rougemontagne^ qui ifavôit les ^ycne-» 

E ii/ 
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mens de la .'cour, m'envoie JLaboIfliere, (econi 
, geôlier & capitaine de la compagnie' des invali» 
des prépofés à la garde du donjon , pour me 
rétablir dans ma chambre;' fams ^me montrer 

d'ordre. Surpris de mon travail & d'un auîre 
trou du côté de la cour moins apparent , il va 
dire à Rougemontagne qu'il s'obftinera toujours 
en vain de m'enfermer dans les cachots, plutôt 

:que de me laiffer écrire, dans ma chambre ; que 
le cachot de l'A a deux ouvertures ; qu'il faut 
deux heures pour déblayer 6c jetter dans lefoÛé 
tout ce que j'ai démoli & amaffé à l'entrée de mon 
cachot ; que cependant je n-ai point d'outili, & 
qu'il m'a laiiTé la chaîne aux pieds îafqu'è ce que 
cela iîit fdit, pour me mener dans ma chambre; 
que fi Rougemontagne ufe de la même rigueur 
quand j'y ferai reconduit, & me laiiTe ù.ns oc- 
cupation , il ne doute pas que je ne détruife 
encore tout ce qui me gênera , puifqu'avec rien je 
trouve toujoars lé moyen de édre quelque chofe : 

.fe ne vous, confeille pas même d'aller le voir 
aâu^Uemeet qu'il; efl fort irrité contre vous. Les 

^foldats mtirmttrent aaf& de tant de tourmens ,en- 

-vers un homme qui n'a point dé crimes, mais 
qui veut en dénoncer de très-grands contre le mi- 
niilere 6c la police, qui le perfécutent plus qu'on 
n'a jamais fait envers les plus grands fcélérats. 

Remis dans ma chambre , je la barbouille , je 
Ip peins. fur Jes huit pans de muraille jufqa'aux 
cul'de-lampeSy.fur lesquels aboutiffent les nerfs, 
ne pouvant aller jtifqu'aux^ ogives de. la voûte 

.femUable^ li» pal'afoL, f'avois blanchi d'avance 
ce que je voUlois colorier, le pafle fous fiien- 
ce , pour abréger , bica des atrocités du démon 
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Rdugêmontagné. Je travjKilte,*)e compofe, j'ex- 
trais me^'leâares, ' M« ^ lè xômte^ de laleu » lia*< 
bitaÂit^tiur '^ciiitéafu 9 qui a -une- faibliaiheqae. de 
quàiré 'îAltilfr Vokitiie9 choisis » veut bien me . les 

communiquer à rinfu de Rôugemonta gne par mon 
porte-clefs. Dâris tous mes cachots je 1 a nîoi s des 
preuves de mon habitafion , & l'on y en voit 
encore aujourd'hui , malgré les couches de blanc 
qu*y faifoit mettre Rougemontagne pour les ef- 
facèr. ta détidfiâatiioni^ paâe de Laverdy,qui 
étoit le AffÉtdenià détention , occupoit toute/en- 
tiere le ï^eii groflb^lettread'impreffioal JL'encre 
magnifique de ces lettm écoif da fioB noirci' fiir 
uine plat^che de chêne préfeiitée' à 1^ chandelle 
par-deflus fa flamme ; ma plume étoit des brins 
de bouleau recourbes pour faire couler le fuif 
chaud fur la muraille, ce qui noirciflbit le fuif 
de la chandelle & le liquéfioit pour la formation 
de chaque lettre. Cette manière d'imprimer de* 
bout efî la plus longue; cas dans une heure je 
ne faifois p^s plus de cinquante lettres de l'al- 
phabet de grdScaraâeKié^Rfnpriaierie. La nécef* 
ûtê dè répondre à Une requête prëfentie au cou-* 
feil , me nt obtenir affez de • chandelle po\ir ftire 
ce que je voulois, . . • - : - ^ * 

En 1775, ^^^t^n^ î ^i^*^ delîrois voir fortir 
de police & du donjon , devient minlftre, &" 
inîniftre de îa marine de France. On n'avoit point 
encore imaginé à la cour qu'on pût faire un marin 
d'i^tf lieutenant de police : un - décroteur fur i» 
pont^neuf eût pu le devenir auffi, tant la berlue 
r^jjioit à la coinr, l^fidiU^doni:queSamwFyoyag& 
par terfë'poof! appi«ttAK.v^dans weitoivhé^ 
liaofdinaire qu'il fait dans noi portsr, ce qoeo'eft 
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^ue la mer , les vaîffeaux , les matelots , les venîs , 
kscotes, lesarf^nauxy les chantiers, les cart^^ 
les boufîbles , les agiiêts fous des guide-ânes ^-puiC-' 
qu^il ft'afoit jamais vu ni connu les noms pce*. 

E es de ces chote daas fon vil tripot.de la po- 
se ordttriere |>eiidant dîz?bttit ans, au malheur 
de plus de cent mille citoyehs. Les brigues k 
la cour font appeller au département de Paris , 
à la mort de Phélîppeaux, un rejetton des En- 
Xragues &c des Lamoîgnon, qui , fous Henri IV, 
donnèrent tant de preuves d'inâdélité : Malef- 
herbes t peut-être auf& Airpri» que Sartine d'ê- 
tre fidt minière , vient au donjon d^ Vincennes 
le 11 juillet de la même.anoée^; accompagné d'Al- 
bert ^ foin fubdélégué en police, quatre :de 
fes prèmiers commis , pouf vifiter le donjofi fie 
fes captifs habitans. Avant tous les autres, il en- 
tre chez moi. (Voilà un nouvel ordre de cho-» 
ies qui commence, & de nouveaux combats aux- 
quels je ne fuis pas préparé ; mais je les vais dé- 
crire tels qu'ils font dans la vérité. } 

Maleshecbes mè denUinde pourquoi & depuis 
quel teins ja réfide dans cette prilon d'état. jE>e« 
puis déjà feptiUiS y.noofieur , après onze moi^de 
Baftille , ùns qu'on m'en ait découvert la caufe; 
mais cette caufe , que' vous devriez favoir & que 
je foupçonne , loin de m'inculper , m'honore. — » 
Quelle efl-elle donc? apprenez-la-moi, puifque 
je vifite les prifonniers pour délivrer ceux qui 
doivent rêcr€.—r Ceil qu'en ne peniant à rien j'ai 
découvert, en 1768^ le paâe abominable-d'une 
ii||ae vraiment infemaie.dans fenobjety otf pour 
tnteux dîrev d^une conjuiation ûnê pareille contre 
ieioi'&la France f ntiarei«^Ifiie ligue I ooje^con.^ 
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îuration ! Que dîtesivm$^ là) Ne vop$.:irop9f€t^ 
VQt|5 poipt? "rrNpa cer^« maôfieur.,. n\m^ 
«ropipe point, & plftt^Â'/jPienji-^i^lle n^iftât? 
point ! C'eA pour mîempêclier 4e la déû^ncet Be» 

<ie la prouver que je fuis en prifon. Mais elle fej 
renouvelle de douze en douze ans depuis 1729^ 
& s exécute encore a^ueUeipeni fous les yeux de 
tout le monde , fans qu'on fe do\\|e comment. 
Â cette rèponfe , le miniftre pâlit , $c me de* 
maode ouekreii./ofirie» Bytfi^r^*:Are(q»e tous 
vos confrères 9 jinpofiear» dfuis les premières.^, 
fecpmféf 4«l giim^er^- ^eesrlebntoi ^ 

îe vous prie^ n'ejl-il paçridcr.^iQOii djByoir de tes» 
dénoncer , quels qu'ils foient ? Gar fîje ne Iç ùist 
pas, dès-lors je confpire avec eu;c, fans être ^^vec 
eux, par le filence le plus criminel y puifque ce 
filençe me charge de leurs crimes énormes, fi 
je laiffe , faus rien dire , accabler la France en- 
tière. ^^^n^nfcMiyerain , indignement ttompé dans, 
fes plus! giwîds intérêts. Dites-le-moi encore, te 
loi de 1^477 ^'.Gaiqtiiée.fiir la loîkde» empires d« 
l'univels^ ne portil-tT^Ue;^» ilin^JfS;4!egiftre4f 
clùn du p(y4e|iif»f y que^ n if^tiampH *n\m éér 
» couvert ou entendu parler d'une conjuration 
» foit contre le roi ou monfeigneur le dauphin^ 
yy (oit contre letat entier ou une partiedu publie ^ 
» & qui ne viendra pas ia dénoncer, fera punit 
» de la pçrie de fesibiens, de fon Jionneiur ^ 
n de bijKie, çomme lettconiurés mêm^^iâlifi& 
n conv:aiii^ d'avoir ce qu'il fivoiti^ntCHfÊmrt 
cipea font nMmSf dit je mmûx»tîiù»iÊtimrmx& 
doirc ces .9iitei]fa« Ge fptil * fiirile^liiiâsénquiâ j^^ja^ 
découvert , MM. de -Laverdy, de Sirtine ^ Boii^ 
tui, Uiîg\o^k^^^ilQuLoiigae-> .Ûif^iiietil^L le Koiri; 
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Crooiot du Bourg , Montmii , Ti^udaine de Mon» 
figny. (J'en* allois ûoailaielr béaiicoup 'd^àiiMs; 
mais M; de Maliesherbe»'m^tfn$t« poiir fàyd^ 
eft'Ce-'Monfîgny ; ât -Attort, qui voyéit tnen- 
qu'en défilant mon chapelet , la police al loi t être 
nommée, fe prefla de repondre pour moi':) 
c'eft M. Trudaine fils qui ajoute à fon nom la 
terre de Montigoy que fon perea acquiie auprès 
de bicêtre. - * > ^ 

- Alors le minière 9 fur dés déctaratibns û bien 
motivées, ne fâchant quèt parti 'préndfe> ^i'cè' 
qu'il dcMt faire' pour fon maître & pOur^rélat, 
iorfqu'on lui déiloiice une- l^oé & uoe'cènjul^a-^ 
tien, (voilà nos grands thîniftres de France ,) fe 
retire dans mon cachot à la tcte de mon lit , pour 
coniulter Borot feul , fon mentor & fon guide- 
âne ; & Borot, plus politique que lui , lui con- 
feille de prendre toujours, t5nt contre le roi 6c 
rétat entier que contre moi-même , le parti de 
hs confrères abfèhs qu^ii f^tùk^nfgtr^ ûe dé- 
noncer de me nier ' qu'âuôftie ^n§uratioa 
puifle exiftèr.* Sur cela ,'1e -fantôme nîiitiftre',* 
^'adreflaiilt à' moi en ^'approchant» 'ibutiént que 
Je mé trompe, (k qu'il nfii*y'a ni pafte,'ni ligiie , 
ni conjuration en pleine exécution. Eh bien! 
monfieur j voulez-vous que la ligue & la conju- 
ration dont je parle n*exifl:e plus? En ce ca*s , 
comme je ne fuis en prifon que pour l'avoir dé** 
4^verte, & de peur que-jt w te ré^le avec 
preuves en|;t»id nombre, toi» nié d^è^^ut» le 
«hem^ ila lwercé^ fois inême qu'elle ittifte bit 
quVtlei«i*exîfte paS'^* pufftjpi'on ne m'eccif d?^!-* 
knrs d^racon^'déKt qurmériteone hèurèdè câp* 
ùvitér Si la conjufâûon 9'exiile plué, fuis M* 
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chargé de l'embarras & des fifqués de la dénon- 
cer davantage ; vous n'avez plus le droit de me 
•retenir un feul inftant en prifon pour elle; & 
cependant j'aurai à pourfuîvre Laverdy & la po- 
lice en indemnité , pour m'avoir arrêté fans mo- 
tif déclaré, & Mt peirdre moit^ emploi durâiie 
huit. ans îufqu'à et jour. Vôûs né difconvieildrez 
pas qut le miaiStà gèô^ 
Vers liront pàs^Sù 'ine perféc^i^t' à'toMé oùthmce 
-fans un ^éliif évidetit. Ils fe foHt é^uilfe 'daïKr leurs 
perquifitions fourdes , pour tâcher d'appuyer l'c* 
norme abus qu'ils ont fait de l'autorité ; ils ont 
employé furtivement des lettres -de-cdchet, même 
de contrefaites , pour m'enîever de l'iuit avec li^ 
autres citoyens <;^ui n'ayoient aucuqe ]gart à ta 
dénonciation que je vouloir fôire ; ils ianf èa^*a? 
troce audace dè.fé coi^tu'eir en ddTpbtes,' juges , 
ûppreffëurs,- -ilK^îfitèttrs ic^nâ« '*inot da^ Rur 
propre cà^CeTVôlrÛfae fe lës'^âcctifots; ^n'JtoW 
quititanf ët perfiSdlitafi^ , ils 'm'ont -fAf 'étjAnfét 
des tyrannies exé'îtrables , avec plus de férocité 
que ne feroiént de barbares Algériens ; outre les 
'attentats, le vol qu'ils ont ofé faire de mes pa- 
piers apportés à la Baftille, enfuite à Vincennes, 
la perte de mon emploi &c de mon mobilier , 
Panéanti'frement de mon exiftènce, l'abandon de 
lOies-iffiiiras; la privation de mes biens, voili 
fins'àbutcèe* 











1 



f tafnke lé^gmé, àii'oii ae ^ {i^ifpetM^S'é^ 
■cofeÉer.'"- " I-:: ■•; ■ • • • 

• * * • 

t ''•Mais i morr(îeur, fi la ligue & la conjuration 
dont je vous parle exigent véritablementV ïî , 
^algré <^u'on m ait volé quatre cdpies dn pafté 

étk ()ttefiioO |i avec- mes commentaires & mes ia« 
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qui les ^oipofeitf îe.?oi» en qi^ts iMMiciiiqHiei^je 
copie entre ^les ma^ns ^.ilsjiis yin^^quAtre 
de . ma /oirue , ayec' jdeiix 4m|le preuves jde.iofL 
exécution fous vos pa>pres yeux 4^ çêuir du .vuK 
gaire, me refûiérez-vous la liberté que je vous 
demande fubitb , au nom du roi , 6c m'empêche- 
rez-vous de faire ma dénonciatian à qui il ap^ 
partient contre les ennemis du roi & de l'état ? 
Cert^ , vous deviendrieii auflî coupable qu'eux 
.lotis enfemble , fi Vjous ne me.d^Viî^ P^^ \wn 
4aiai9i> & fi 9 i,«iQ|i défaut», vous ne dénonciez 
pas vôus-nnânie. a« xoi leurs .fisMrâits y fur.i^toii^ 
lorfque voi:^,n'y. avez point de part j & que von» 
^'avez entendu» - 

Sur ces répliques foudroyantes y M. Malesherbes 
confulte pour la féconde fois Borot , qui lui fug- 
gère de ne jamais fe rendre à rëvidence ni à la 
raifon, & de fuppofer qu'un homme qu'il trouve 
jtn prifon , fi'y diolt pas être ûns-caufe ; qu'il faMC 
attendre le retoiù de. Sardne ^ & q^e^ .lÀl ^ 
allègue une» jl.pQ|it.,..li;^ lainiAfCt Motre» iaq^ 
juijuftiçe» nie b hi^r.déh^ S^ràof^i^ 
aVec d'antrçs:i«fonneaieiitaiiAfaux^ q^^ 

inique. ^ ... ^ ♦^'^ - f 

Après cet avis de Timpie Borot , le fantôme mi- 
niftre venant à moi, ajoute.: il faut, monfieur, 
que vous foyiez ici pour quelque fujet qui m'eft 
inconnu* Non, certes, |nQnâeur,>:4^il: e^ vrai 
qu'on ne jia'a jamais accufé ni pu rti^tojsk^ J^ 
;noin4r)e . perlbnnaUié dan^ ma «ç^A^ » 

oviiu^le' à la ^iet^ feuls ca$ q^i-mérit^td^»! 

^^%f^^9^:, ni9^ les forjx)alités ^,gtjéatdÛes ^ 
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^rolt, & la fixation du tems de pénitence : car 
l'ansfcelanill fu}et ne peut devenir efdave du 
tninifler^ ni dè là pôlice; & tout au cotHnirt 
miles règles fi'ont été obfervées:or je fers-nion 
{owtmim* ié'tihiis Françtns^cbhtre ilë itiimf- 
tM f là ftâéfate'pofité K le pklên^ene, ttr:^ 
rionçaiit léliA ^igôktfj coiànà ^ W iobF" 

Mais, fur ce cJUé faflegue pour ma dëfenfe/ 
voici devant vous deux perfohne? qui peuvent me 
<îémcntir , (i je ne dîs pas la vérité. Demandéità morf 
geo^ielJ ce qui en eft , il le doit favoir ; & vous 
Dttvàl^ fecrétaire de Sartiiieyîiibn raviifeur, ré- 
ppiiééé:"-^ N'avez-vît^us '|)as feSipli ^ dé 
vètfie àiaitf le mch ide^Pi^^^ 

fonnes liées & garottées- dan^ la •BtiftHt^ îf^fêi 
«¥bFr dbi^ér ai^^gbuvërtieiiir , 

qui ai prdtefté, la décharge d^è leurt'pèrfonnes 
fur ces faux ordres de liberté , onf été vendues ^ 
livrées & transférées ici comme moi les 13 ,14, 
ifj & 16 o£lobi^e 1769? Rougemont & Diival 
, fc' taifant to.u^,dé^x,-en rbueiffi^ïit de n^es ihtér^ 
pellations vérî^iqtie^ mmûre retouche' :ti6ut 
ir<ilfoifieme fptè (^fiiltei' foir gûid^-dné^. WprlSL 

fniniftre Maiesfierbes më ditrMbnfiëur,' iijuî ètes- 
vous? d'oii vçnez-vous ? que taites^vious ? oiif avei- 
VàiiS travaillé p6ur conrtoîfïe le 'ttiiniftere, la 
côur , la police & la viîle ^I>bttnéz.i5ibï iin rté^^ 
mbire circoriftàntié &é vbtt'ë déï^dfnaiktiôrr; ffif 
K^'^dueftions qVé* i^"^<>«^ Jel^c^ddràtAiîÔiiéî. 
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veux bien ? maU f^ites-snoi, donner du pâmer , 
commandez à monpernde geôlier ici 'préfept , de 

ne pas manquer de vous le remettre en main lui- 
même, iitôi qu'il fera cacheté & à votre adrefle* 
— Du papier ! dit le miniftre. Quoi ! vous êtes 
homaie de lettres & auteur, m'a-t-on dit, de 
ditférens^yragc» ^ §c i^oa ne vous donne^pas.d^; 
papier enjiikn , pour vous occuper ?— ^Non , mon- 
^e4jr,' |*enavois à ^ifcrétioh à la Rfiâille, qu'oQr 
SQ?aJ.vûlé, auffi-tot qu'il a été^ rempli ; mais , au. 

peur que je. ne 

fê roi^fc'l'ètVtV 4^ p^"*" défende, 

ou que je ne, nre clecele , mon defpote geôlier, 
que voici prêfent , m'en refufe fans ordre qu'il 
piiiile.^nontrér, quoique le, papier .ibîjt iodifp^f^*^ 
iable à* un écrivain.. ... ^ . . 

; . Oh ! dit ie.miniâre.^à Rougemont, je ne vois 

Smnt d iQcony^niem a ce que M* le Prevot aiç 
u papier autant-.qu'il en pourra .emp Puis»- 
' t^qt dç.iuite^ qu ei^ penfez.-vous^ H. de Rouge-^^ 
^pnii^Çeluî'çit honteux de fe voir coi^fulter en 
nj^^ préfence & né répondartt rien à un minière 
3ji . Incapable de l'citre, & de fe décider fur les 
grande^ & les petites chofes , M. de Malesherbes 
lui, commande enfin de me donner du papier, & 
sC^^Çgg foia de lui^rjefRÇUrejà lui-même tout .xe 

ajo^ta-t-il , . qu'u£.priionnier,a^^ fie.#r: 
fendre Ja x:iyji$e. . . 

;.rfS!fefflft^^ > que hdéfeçds q>Ç p3S 

propr^ei^ » .9«H^^ y nation^» 
& )e vois que vous vous laifferez guider , & ne 
ferez rien pour le roi , ni pour l'état, ni pour 
S:^\<Wh » f vec 4ii/^ce , la liberté 



Digitized by 



que vous me devez. iMaïs fouvenez-vous qnc^ 
pour remplir moa devoir de patriote :& de ci- 
toyen , .dénoncerai ^toujours les faoïincs', les 
hpitS f Jes;a»ipuralk)as aux cFcpen^ de tdiif «cf^^m 
pôum vH^acrivfX' de: pltis. fâcheux. 4fi>6HS en- 
vemt.fat lUm^nÈHtîôn 8e Jes^ inftihiâioi|^ «Çfti. irpus 
«lerdemapdez; mais, fi .vous rcs'fuppmnjez'â vo- 
tre maître & à fes confeils , vous trabî>eE l'état 
aulîi bien que les conjures ligues , quoique vous 
tie foyiez pas de leur complot. Jé le.- preffai en- 
core fur ma Jiherté, — Il faut dit-il , que je la 
demande:^ roi, &.que i'aille maintenant voir 
je$ antres iprifonnlers. r-fUfirjfilont. Mûrement pas 
dès câufiîSLiMiifijoiporJtotesaq^f^ celtes donfvous 
êtes inflroiti & peut-être donnerez^vous la liberté 
i des gens <pif ;ne«yotfisi9;:4efiiMleront pas, de 
préférence à moîqui ne vous demande autre chofe 
pour rertpUr le devoir dont vous vous^ chargez, 
C'eft ce. qui arriva. 

Trois fem aines après la vifite de ces nouveaux 
minières & lieuten^int de police, je leur envoyai 
à tous deux la dénonciation complète . que >. M. de 
^Mafelherli>es m'avoit demandée , & la répctilp à fes 
^ueflion %arémetil« >Gepé04lii«| ^-q^l^jQfQÎn^itt^ 

taflbciés .^'<ppaf9nQ^ii4'Î9ftioale 

Hgue, m^ab^on^erent &■ f\e parlèrc^!jt point au 

roi de ma dénonciation datée du 29 août 177.5.^ 
que Maradan.A. fait mettre.. au jour d(5 puis quel- 

-ques mois, fur mà^minute en papier brouillardr, 
trouvée à via Bftttilk, après fa priie, le 14- juil- 
let 17^^ y & jçt,viens d^r, recouvrer ia gfpfliùpac 
la liieme voie; Ils ont ibU^me^ntpré^^jo^ coQ- 

QÎiirfs iiffx^'i, 9c Ae/e Swt^W w^ bfHf^ de 
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trahir le roi & la France entière , en tâifant mes 
découvertes , mes déclarations & ma détention. 
£toieiit*ils clignes de leurs places ? O ûtçle ité* 
TÎle en princes ^ en hommes d'état & en vrats pa^ 
triotesl Quelles caufe^pourrbirat émouvoir des 
âupidesï dq^es de tout mépris , ^ la ph» grande 
qm fat îmaif n*eff pas affez jpoiffiiiite {wur rei»- 
dre fenéble aux maux de tout le royaume des 
miniflres avortons ? Nous allons malheureuicment 
voir d'autres fantômes & de plus méchans lieu- 
tenans de police, remplacer ceux»ci au bout de 
neaf mois , 6c d'autres encore piref , (accéder aax 
dernîera* Malilettftuife France, que de vipères, 
parmi tes enSins^' te déchirent le ifto ! 

, pi» j ^ • 

Le 24 juin 1776 ^ ^arrive au donjon finîendant 
de Bourgogne , accompagné du nommé le A'oir de 
:i3om^ d'ame, établi en police, de iix premiers 
commis du miniilre 'qoi»?eau , à la tête desquels 
éîokRohttt»^ desdeuit geôliers & de deux ckîDur- 
^ns; H f)è«i^nquoit à ce co^ege fanguitiaife que 
fêkbiifreHf ( (maisjliiy. avoh poiiif ^ pti(6naïpr 
cfirainel. Pour qui donc celte vïfite^^- ce pmir 
tous les prifonniers ? Non , c'étolt pour moi ieul , 
quiavois fi bien jparle à Malesherb^s^^^en préieace 
4ie fa cohorte» ^ * - - ' - - r\:, . 

' ' Après là fàtutatiâ^n'd'âifdge^ & 1 annonce dumi- 
niûre Ameldt, pif moti' gi^olier ^ul emre^eptse* 
, lDier& tenttt lejdtiiiiiW^ A quoi vbiis oil^upet- 

A cette r^ponfe, il ouvre , oofl h BibU qui étoit 

devant 
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devant lui , maïs un in^jolio des Œjivns fpirittulUs 
dt Louis dt Grenade; il feuilleté enfuite, fans 
dire mot, ks papiers brouillards qui étoient fur 
ma tabie-, comme s'il ne venoit de Verfailies ou de 
Paris, que poiur voir ce que le fais, ou fe faire 
voir à moi feuL 

Efimiyéde fa pantomime , & pou)* le forcer de 
parler, je lui dis : » Moniîeur, vous ne vous in* 
n formez pas , comme M. Malesherbes , pourquoi 
H & depuis quand je fuis ici prifonnier ; & fi je 
n vous-en apprenois la caufe , peut-être , qu'en 
n vous fuppofaot une intention favorable , ma dé* 
^ claradon me feroit tort, puifque vous ne de- 
H firez pas la favoir, pour me rendre la judice qui 
n m'eft due**} Ifon, non> dites, dites. Je la lui 
décbrai donc anfi-lÀt : mais, voyant aue mon 
récit ne Tempêchoit pa^ d*infpeâer les hiitoires de 
Ja Badille 6c de Vincennes, que je Compofoisy 
continuant de parler , je me tournai du côté de fon 
fubdélégué, qui , de même que le miniilre, crai- 
gnoit de queftionner. — Bon , des famines gé« 
nérales, dit le minîiires à Ame lot ! — Oui, mon* 
fieur, des famines générales ! Celles de 1740 ^ 
•S741, 1751, t767, 1768, 1769 & 1775 
trop aialheureufement exiflé » & ne font venues 
que de la mfime caufe. S*il ri^cn eft point eet»e 
nnnée, comme Tan paffé , pour l'exécution du pa£^e 
Laverdien , qui n'expirera que le 1 3 juillet 1777 » 
rendons-en grâce à la divine providence, qui veut 
bien nous favorlfer d'abondantes récoltes , 61 ren- 
verfer les projets des conjurés ligué&, en faveur 
de fe^ peuples , dévorés depuis 17199 par des 
•Kgues miniftérielles. 

- Cëo étoit déjà plus que le nouvetu miniAre 
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n'en voalûî(;,||avoir de moî , parce quVIors , en 

m'exprimant ainfi, je parfois, fans lavoir, à l'un 
des conjurés ligués; car, comme je l'ai Tu depuis , 
le lieur Ameîot n'anivoit au mîniflere, que pour 
le récompenfer des fervices qu'il avoit bien lâche- 
ment voulu rendre aux principaux conjurés, dans 
fon dipartemeoi de Bourgogne. (Ceft aînti que 
ces .maudites ligues fecretes ont fait parvenir Ver- 
gennes, Sartine, Mîiotnefml^ le Noir^ Se tant 
d'autres au^miniftere & à la police.) Qu'avez^vous 
befoin, me dit Amelot, pour fe tirer d'avec moi } 
~ De ma liberié leule, moufieur ; je n'ai pas mé- 
rité de la perdre un feul inftant depuis huit ans: 
rendez-la moi de Tordre du roi ou de votre office , 
^ela vous. £era honneur. N'eû-ce pas pour me dé- 
livrer que vous me vifite^ h fiointde réponfe de 
£i part^ Vous paroifTez, monfieiir , préoccupé 
Se prefle de,partir » iajis rieo décides fur ma liberté, 
jt*ii'ètes-yous donc pas veau, pour me h' rendre, 
comme vous le pouvez , & même le devez , n'étant 
pdS coupable r Si vous ne me délivriez pas , je 
croirois que vous ne m'auriez vilité, que pour me 
receler, à votre tour, coninie vos precédens con* 
frères qui ne me venoient voir 6c ne m'inierro- 
gepieut que pour m'abandonnerenfuitei parce que 
}e leur difois la véhtç très-ndiiyement. U faut, 
dit-il, que Je parle au roi,.(k que je lui demande 
votre, liberté. — M. de Maleidjiefrbes , qui vint 
Tan paffé , me dit la même chofe, me demanda 
des inftruôions que je lui donnai, 6c ne m a point 
délivré. Le roi ne fait rien de ma détention ni 
dc/a caufe ; il ne connoit pas un feul des prifon- 
niers que Ton fait par l'abus des lettres-de-cacher. 

Si vous vouiea, <me lépond Aar cctkik.mi*' 
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tliftre Amelot, que |'e lûi doiine côiifioifrance de 
vos détouy^ertes; U'&ut '^ue vous in« f^ez ré* 
mettre , par votre gardien , Vôtre dénonciation 
fous trois femaines. "-^ le vous l'enverrai bien à 
tous déux, M. le Noir ôc vous : mais je m'at- 
tends qu'elle deviendra inutile , parce que vous 
la fupprimerez de même que vos prédéceffeurs , 
& par- là vous trahirez , comme eux , les intérêts* 
du roi & de l'état, dans la plus grande faufe qui 
ait jaihais exiflé, '^i â'eft pas la mienne. Si 
je m'en décharge fur vous^ mei&eurs, vous là 
remettre! à mà charge, ën ne faifdnt rien de ce 
que vous me promettez'. Vous ne rifquéz rien ce* 
pendant de m'élargir aûfôuird'hui provifoirement. 
Je vous donnerai mon adrefTe pour m'appeller oil 
il fera néceflfaire, foit pour affirmer ou renouveller 
ma déclaration. — Non, dit-il, envoyez-moi vo- 
tre dénonciation, joignez vos obfer varions, vos 
iconfeils, & tout ce qife vous croitèz^iflUe. Ten 
parlerai au roi. Dites- moi, feulement cfiqaîvo'u's 
manque à.préfeiit dâis'^Vôlire prifoi Rien, 
monfieur ,^fi ce <efl tiii TSbetO. ^' . ' ' . 

Tous s*en vont , après avoir exaiiiîîië mes bar- 
bouillaees fur les murailles de ma chambre. JLa 
pantomime eft jouee. 

■ Le jubilé, trois femaines après în'àp|)r end Vzr 
vénement de Louis XVI, dès le i.ô niai i774> 
par la mort de Louis XV, qu'on m^yavDli .foigihéu- 
îement cachée. Pavois dé)a Envoyé V conlme je 
TavoiSprom^is m^ dértOttti^tions le tfdiit 1 776 , 
^ant aUtainiftfe'Àmelbt , ç^m^zm fieuVfè.Nôir , fon 
lubdélégâë en' jpolite ,'l^s chargeant tous deux de 
les remettre au roi , duement fermées d''un cachet 
fous trois infcriptions : La pnfnieri^^i ^ roi de 
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France&dç Navarre, à V^rfaïUes; hfioonde^m 
tête du paquet : conjuration & ligue formidable 
dénoncée au roi , pour lui être remife , par fon 
minière Amelot , & par fon lieutenant de police 
le Noir , s'agiffant de chofes çxtraordinaires ; lu 
iroîjlcmtj p^rce que tant de i^utàtions fubites me 
faifoient foupçonner des év&eméns & des trahi- 
foDS hAtiCi^s. MaUitiSio iua^ o Diuslfupà injodi' 
fores eaiài , qui h^no régi j aut magno delphino ^ 
ifiam diclaraûondm Ji^îUiiofli 'non rtlUM^ vcl nd^ 
diderint! 

Cette dénonciation eft la même qu*un ancien 
gendarme a fait imprimer depuis huit mois , fur 
ma minute en papier gris, trouvée après la prife 
de la Bailille , 6c que j*ai vérifiée chez le fietipr 
Maradan, libraire, qui la montre à qui la veut 
^roir, & j'ai aâueUeineht la groffe de cette pie^ 
iciet. Le g.eodjinric à ipis éii fête un dîfcours pré- 
liminaire. « rdaâf au. tems de la lévolutioa ac* 
luelle. 

Ce n*eft pas fans raifon que Sartîne, Amelot, le 
Woir, de Crofne , Breteuil, Villedeuil , Calonne 
ont prîsj^ fuite avec d'autres. Les preuves de leurs 
.trahj,fonÀ 4e leurs tyrannies fourmillent aujour* 
(Thûî dans Tes mains du public comme dans les 
niiennes; & ceux qui, couime Laver dy, Albert , 
Mflé^h^^s^^outin, Montarao, Rai-de-Chaur 
n^yal^^ecretaiVe de Sartiue & d'Albert» 
JSo^er-cle-Surw)is , infpèâeur de police , Chènon , 
fils,, cômmiflaire de police, & Chauve font reftés, 
ne fe laveront pas de leurs perfidies, de leurs ty- 
rannies , d^ leur complicité aux forfaits énormes 
des fuyards^ jSc des ç^orts en plus £r^d f)on|hre 
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îages de lejur ortoré caufe /énméprîfâti Içurs de*^ 
voirs. ' - 

Toutce que jerraignQÎs eft arrivé. Ces miniftres^ 
& lieateoani âe~' police de 1^7 $ UMsf^T^,* ^.veç, 
lès ott2^]pttÇfmlers commis qui accompagnoient Ma- 
tebétbesyÂlbeit^ ^m^^ Noir » $artjne ia 
Bretêoil, dont je parlèrai bientôt^ dnt*retenu éi 
(<xp^tmé^iSt èém^ au roi^ tôiiWs lés* 

pièces que je leur ai envoyé, poitr leur maître ; 
lans pudeur , ils ôrtt ofé trahir la France entière, 
ils ne m'ont vifité que pour m'abandonner au def- 
potifme de la police; ils ont fuccefliYément repeu- 
plé dPiiinocentes viôimés Içs prifohs' cTetat ^ par 
Tancien abus & la broflitution des lëttr es- de-ca- 
chet. Tous ces faii^bes mîniftres & riëuténàns 4ç 
polîée fefo^^Opîés Vyxvi A^ihsXHt^ij^^^^ 
per, j^ipiir^i' nos rDls;>;^^^^^ 
de leur co;ifîarice , démèir là juttîce, appauvrir là 
ilation, en TafFamant^ renyerfer les loix , prévari-. 
quer ; méprifer leurs devoirs / fans fe foucier niême 
ce les étudier pour les rehiplir. Nôus en aiîoni! 
donner encore de nouvelles preuves dans Çreteuil ^ 
& décrire de nouveaux & fhigiâiers comoats qu^it 
Bdas'àHTaHu fouteniV» éh dmettatit, pour abréger', 
lîÀé quantité de Ciîtsg^ày^ i6e d^^ 
nouYtfiées par Rotf^einÔbtk|;né/qo^^^ pièces, 
prbliâ^^ës ibtit entre les nains' du public ^ qui Tes 
a ramàfTéeé à la Baflille, par liàiTes, après la prife 
de cette fortereffe; & c'eft cet heureux événe«v 
ment qui m'a procuré celles que j'ai recouvrées ^ 
fur mes détentions à la Baftille & à Vincennes ; 
mais je n'ai point celles qui regardent Charenton^l 
Bicêtre & Percy, C'eft ce qui caufe \ti une lacune 
depuis la nn de 1776,' jiifqu'à la fin de 1783 , 

F iij 
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que Calontie, Breteuil & autres, furent «levés aij: 
minifleré par Ver^gennes, qui primoit alors âçjdje*' 
puis, long- tems à la çoun . . , . . . 

Sûr la fin ide ,i 783;, le baron 4é Br^teuU » .arriji 
vant au minïilére bàvM d*i{;nojraiice &'gonflf d'or- 
gueil , conduit par le démon hëgritien , Ton fuSdé- 
légué en police orduriere , dédaigne de vifiter , 
comme fes prédéceffeiirs , non-feiilenient les pri- 
fons publiques, les cinquaritë-rept maifons de for- 
ce .déi^nçes p^r ; la police maifops d^^fyntÇy ou, 
jlrifoh-penfiohs't'eQues dans les fauxbourgs p^dc. 
, prétendus chirurgiens pon reçus à Sa^nt-Cooie ^ 

lé^ hôfpîces, les hôpitaux g,éiiér^ux!d%Qmnies^ 
dé fémmès' qui regardent le . département âV 
ris , & qui font pleins d^abus meurtriers, mais en^ 
core les pri foi^s d'état de la Baftille, de Vincennes, 
deCharenton, de Saint- Lazare, de Bicêtre, de là 
Salpêtriere, de Saint-Martin, de la Pitié, de/Sain;t*, 
Germain. Çrqyant. que,. Je comte de Yer^nnçs^ 
laffrançhit^d.e ce travail^ il n*ofe auffi me vifiter», 
comme fes devancier^ que i'avois comrâlncuj^ de 
léuis h^i^^^Mi^diès; m^ 

cohfeil^ die yêrgenâes» khi proteâéur ^ & 4^.vSf»:ij - 
fine, de ine transférecdàns une troifiemepriîfbn»^ 
parce qu'ils craignent que mes écrits , mes décou- 
vertes, mes dénonciations fur les hautes trahifons^ 
les injuftices des miniflres 6c des lieutenans de po- 
lice ne percent enfin ^ d'^qtaot qu'elles teûdqie 
toutes, à fiEiire empHfonner au. docyon h( rç^^ d^, 
leur vie, inêine à titrç d^ très-grande grâce ^ tous^ 
cesfuperbes & effi-ontéslcél/énits ; ce qut.'nfeût pu^ 
manquer d'arriver \ fi if fi feiil de mes écrjits fi&i par-'^ 
venu au roi : car il n*eft aucun prince qui nes*é- 
veille fur. (es,j>lus grauds ini^f:4t$,,quiûe les feate. 
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àquelquè?degrc, & ne veuille quelquefois fe faire 
jullice & la rendre à les peuples éçrafés par Tcxc- 
coliao ;de . ces monftrueuf^ ligues. Cependant , 
lMàstjX.Vhk ilaiâant^ .cQnMiie Louis -XV^ gou-^ 
venier en toutes chofes parles infidèles domeûi* 
^pie» gagés ^e. fa couronnê ; il étoiÉ>f(9Ft^iifficiie,» 
Jbiifiiiprifoiimcr 6jr«loâtv'd\tfrivier du«-6arriem • 
éu ti<ôfié $t tenteesrdd^otes'feirtineiïleâ'^^ 
garde pour en défendre l'accès, & il n'en pénè- 
tre quelquefois que par des voies clandeûines.' 
Mais que peut-on e(pérer d'un fouverain p€u dé- , 
fiant du choix de les domeûiqaes , qui d'ailleurs ^ 
abhwrfant réiude ôc la leâtire , n'a pa^ Un fen* 
timent-ipii ne loi -foie 'fng|éré, qui ti'atmè, n^ 
bsitf «protège y œ piM»t> perfécufê qu^au 
1^ «k xmuL qui "le guident' & le ctfnfeiUent ! * 
; Jevéliotsjd*aohevfR-m'(iifi^ans fArtikngncri 
ou la Science^ d'après l'écriture - fainte , du vrai 
Gouvinumcnt de la Monarchie Frunçoïfc dans fis 
foixanit-fix hrancfusi Cet ouvrage étoit li co nfi - 
dérablej' qu'il auroit fourni à l'impreffion près de 
vingt volumes in'^^ caraderes hiltoriques , 
& i'avois fait [Kp{Kiferanix- ifn|Hime^^^ 
de la rae^Samt* Jacques/^ imprioioiëm l'afitna- 
nach fous verre, de le mettre au jour pour leuiK 
(Compte, fiinsdefDandot ét privilège rite o'ôfei^eflît 
Iteli^ptelulre, parce iqti'ils TenOiéiir tour récem- 
nient d'être lailis §C de perdre une imprimerie 
fecrete de" 30,000 livres , dans une cave ^ rue de 
la Morteliene , par la délation de SifnOn , impri- 
meur du parlement, Vergennes, Breteuil, Sartine 
& le Noir, qui ïe doutoient bien qjie toutes les 
difieq&AÉes adminiftrations & les conjurations y 
fevoieitt peintes révélées, parmi la foule des 
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matières différentes divifées titres chapîtres^^ 
ferions & paragraphes, en ordre didadique, em- 
ployèrent tous leurs moyens, pour enlever cet 
ouvrage 8c fon auteur » comme la âiite 4e fera 
voir. 

Le bar«Mi de Bretctiûl m'envjoie» le éjmiBadb» 
»9 février i784f un officier 4e & paft> auquel 
il donne ordre de tâcher deme furprendre & de 

jn'enlever de nuit par violence du donjon de Vin- 
cennes : j'ignore les autres inflruâions qu'il avoit. 
Ce prétendu officier n'étott que Royer-de*Surhois\ 
infpeâeur de police. Moo^geolier ,Rougemontf ne 
s'attendoit pas à une pareille nouvelle , & il irfau** 
r<Ht jamais requis ma fortîe d*entre fes maifiSy par 
h craintctde perdre fes prifooniers. CtSt pourtant 
ce qui va Uentôt arriver , par un fyflême minif*^ 
sériel » qu'il n'a pas prévu & qui va le lai&r Ans 
emploi. ( t » 

Sur l'annonce du prétendu officier ; chargé de 
combiner fa marche avec mon geôlier , Rouge- 
snontagne , au-lieu de venir lui-même , envoie ion 
fécond le fieiâr 4ù Faliap^ .capitaiiM de la com- 
pagnie àé cent quatre invalides » propodéo- à b/ 

Srde de$ foffés du donjon » m'annoncér.iie ^ut 
it : 

le viens, dit'il, monfieur, vous dire que M. 
Amelot n'eft plus au miniAere, & que c'eft M. le 
baron de Breteuil qui le remplace. — D'où eft 
ce baron, que dit-on de lui? Pourquoi ne vient-il 
pas lui-même me vifiter» comme ceux qui Tont 
précédé? — M. le baron, me répond Vallage^ 
habile négociateur , décoré de l'ordre^du Saint> 
Ëiprit^a été ambafladeur durant trente ans pour 
le roi f dans diflférentes cours étrangères. Judicieiur » 
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jélé^alrietèfe^teà féii «i^tre^ il véût6voi< 
de Tons^fliêtoe les emonftanoes clé votre Maîré,' 
dont on ne tel s^pertë quVn gros ; & n'ayant pas* 
le tems^de venhr lui-même , il vous envoie un de 
fes officiers , pour vous conduire chez lui , 
Verfailles, dans une bonne chaife de pofte. Ceft 
une occafion qui peut fervir à votre liberté. Ca-' 
chet€(^ vos papiers^ oû n'y to^uchera pas^ & v6u$ 
ks-n^foiivereifàvotie rdiùuir. Votis lië crôyèz 
pas tout ce que vous dites : non , mes ûuvragëif Ii6 
torttront pas d'ici^ fans jnpû On leur en vjeutj^utapt 
qu'à ftiâ perfonnê* , ^aîs répondons' à yotre^dM"* 
cours , dans toutes Ces parties. Cefl à votre nouveau 
miniflre "à me venir voir , & non à moi ^ Taller 
trouver. Il n'a pas , & il n'aura jamais de plus 
grande affaire que de m'enitendre ; or , s'il étoit 
£dele,éclairéi judicieux, comme vous le dites» 
il ne veiMit'irlén'fle pkis'jireffant, en arriVaht 
en plaée 9 ^vœ de nfitèr' toiiil les prifoniîiers 
d'étan S*il n^^' p«iit&pai auftittnniui ^ le peut 
dans la httittin^f ■&:s§twfie^'àcqttitte pas- de ée 
devoir fousipmrde lemS , il fera peniev-qi^il n'a 
aucune des qualités que vous lui donnez. Je crois 
que VQUç imitez le vulgaire & les périodifles ga- 
gés, qui , dès qu'un miniAre entre en place ^ l'exal- 
tent toujours aux dépens de celui qui en fort. Ce 
fi'eû pas le CQmn)ence^e|it,4v'i^Q mlniJUn qu'il Élut 
louer, maïs la fin^û le mîni^ s'eft vcritableipept 
montré laborie^t infeUi^eijî, fidelç. & t^^m^e 
de bien. Si on le loue av^nt, qu'il ftt fiei^^Atf t 
on peut , à coup fur, juger qu^il ne vaudrà pas 
mieux que fes devanciers. C'étoit un imbéclile 
traître , qu'Amelot, qui peut être remplacé par 
un inepte, phis méchant que lui. — ' Quand Ten- 
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voyé 4u baron eft^il a^riyé? A quatre heures, Qutf 
/ait-il' à prélent? // ft chauffa ^ & satund à voué 
venir yoir quand il aura foupc. — li imi h'im que 
je fe Voie 9 & qu^ ie IVm^n^e.luî-.nêiae» fur fa 
jniffion, par mon guichet. G>.iaaie lut,! \e<v^ 
bientôt fquper. VtlU^e mm,^ âc^dbifie que yë 
toini>e dans le piège quejfon mt â^ioii^tt^ymfMi 
vint ,i*achevois de repaffer ces vers^faits^eo 1776 
fur le donjon , 4anâ la même chambre que i'oc«] 

cupois* . . -> . • 1 

. - 

Ce fuperbe donjon , palaîs des roîs de France^ 

Devroit-il renfermt^r le crime & l'innocenter 

De quel droit m'y voit-on englouti dans l'oubli^ . ^ 

Four iiérvir aux tournas fut- il j[ainûji\bàtt(î 

Xié fut-il pour o£Ur ^ fout un air ^ji^f;»» . .«^.m» 
Les^rfaits, les complots de la noire police ? / ' t 
Pourquoi ITiorrible ahus des letlre$-de- cachet ^..^ • 
Pour ravir des fujets 6c les perdre en fecret? ' . > 
■ £n quel lieu tipuve-t-on cette loi^d^ôable ^ . .i^ 
Qui punit rinfloçentÀiiiuFe'le'Couiiablei^' . • 
. AMec.toii Je taïqubv Skaifé peu dmOMjl ** 
luftice d'autfcftAs ^dwt^irouii de^eiia^f 
Louis XVI, mcnitrèt, il c'efl toi que je fers, 
'D^oii vient que^toii liom feui me furcharge dé (ers ? ^ 
Afim/^vi • qu^etthardit l'im^ ^ 

^ Qui^Tpat domià' le dn^it )ie ml^te^'.ina défenfe ? | 
' Qui 'dé tous oiafiA ii^i mer, .par copidîté; 
Là fiiWiie en tôt» lîfe^ii & la iWtiiît^;^^" 
Et par d'obfcurs traités, des manœuvres fecretes. 
Fait d'un fiecle abon^lant un fiecle de diie^te^ ?, 
Parlez, feigneors /parlez, & ditet^û^*e^,9lol» . ... 
Qui ruine .ou trabU & Itéut &* te\roi^ * - uu 
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Si je fuis cet écuell où fans bruit , fans orage ^ 
Sans fleuvQS débordés, nos ^cités .font naufi^e;^ . 

'^PékfviàuitJey^miums ^ leurs droits .les pliis beaux? 
« Si je fuisL l!attiiim..& TMide coriatre ,< /• 
^ Des riches jdéja faits & des pauvres à faire ; ^ 
, Si, con^fBf , Romajns, fans en avoir horreur ^ 
^7 afferme oat ^!S(iQ4s epfel rempire ôc remperQir^^ z: 
.nIi/S» Mmtdnn,nfi7fSilM7^ kt bi^pnd» da «oedr,.'^' 

ùéniâùiûÊba ^Ûotkû imiiàh^nâÊ i^^'^^- 
i^iÊaâ^'rtïsi kBwiMhi; plà* coupables qod M; • . 
-'A^Oûs vivez, vous régnez, les râpts font votre appui: 

On vante 'VOS talens, on exàlte vos vices, ' ' "* 
^♦Orf coiiVfé'îvôi défauts, ota twt vos intufticcs: " '* 

' ^flés de ' Vôs^ forfaits i les f oyilès maiforts* ^ * ' ^ ' ' - " - • 
^Bé^ieèn^t'dç? é^ 

-^lr<j(Pâ?V|^^iM^^ i>k^96sYom^'deill«^;^^^^^ ^ 

"'Vous mettez 4 profit les miferes publiques.^***'* 
' Fléaux affreux^ l'effroi des plus jiiftes mortels, tr", 
».PuiiIîez«voiis n*«iccabler gue les y tais criminels!. . " 



i^apperçois rofage prêt -a fëoïre (var jaiou Sans 
perdre de tems, ]e fais, pour le roi, une lettre 
dans laquelle j 'infère mon "^Idin à' Univerflté- loyale* 
civile-politiq^C' économique & morale; puis je mande 
àu barQn,,^<|uj5,n)a fanje , ma fttuation, la caufe 
4^ B}'d 49tentlon qui lie^ iiv'a cependant pas jço* 
çpre été gecUreej, la ni^ite dans JaquçUe me, 
retient depuis' i4ix moi^ defpote gepli€t,^^ta 
privatiôp de mon^ & 'dé nia chanaelle,. Se, 
mill^ autre/ râffon^^ 3ii;i>rie. Ic?^^^^ nç, pèuî, e^pU-;. 
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quer, he me permettent pas plus 4e me déplacer 

;|ae lid ; que irii eft zélé pour reai|>lir fes devaiiï» 
oatenir les intérêts de fon maître ceut '^e " r 
l%tat, ai^éc plus de fidélité que fes prédéceffeuirs , 
il ne peut fe difpenfer de me venir voir, comme 
eux, quand il en aura le tems ; que d'ailleurs 
ces caufes que je détends & que je dénonce ne 
me font point perfonnelles^ mais regardent le 
foaverain 6c intéreiTent tous les François; que 
pour abréger, je lui adreffe^ par'ftin.^voyé^ 
pour itmettre lui • même , ^idietéi an roi; Iba 
siatfre i le ptua haul ptt>iet qui ak 'éfércpnfii.de- 
puis Torigioe de la monarchie , afia d'eu affermir 
& perpétuer la çonftitution , d'en .préyenir les 
révolutions dans tous les âges , par un établiffe- 
ment autant néceiTdire que glorieux ; ( car alors 
il ny a voit aucune apparence de ^heuI£^x ré^- 
bliffement de^ états-généiraux , pour réparer 
cacement tous le$,inaux pr^fens & écarter ceux 
de ravemr). 

Mon paquet fermS, f<Hi*pçohoant,'c6fii!nè'i! 
étoit vrai, que le baron de Breteuil ne m'envoyoit 
chercher de nuit, au -lieu de venir lui-même, 
que pour me furprendre & m'envoyer receler 
dans une' autre pnfon, de fon ordre mendie par 
mes ennemis, je me hâte de rpuper, de barri- 
cader nîà pûrte en - dedans , & de ierhiei* Peil- 
tréede ina chambre à Pofficier & à fon efcorte,' 
en càs que Ton dedCein fàit de me ifiu^^^ 
potur m'einlever dè'f^rcV^ fauf'i de^tui parler 
que par le guichet/ En éfFet, rôrdre qu*il avoît 
reçu de Veigeimes du baron de Breteuil, requis 
par Sàrtine & lé l'Toir , portoit de mt tirer de ma 
chambre, par violence, mort ou Vif, pèurvu que 
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Tofficier ne courût point de danger en (e faifant 
prêter mainrfortef au befoin j par les foldats du 
doDfon. Cette compagnie de cent quatre hom- 
mes , comme celle de la Baftille, coûtoit, depuis 
foixante-dix ans , trois millions & demi , pour 
ne garder, de ces deux prifons, que les murailles 
& les foffés qui navoient point befoin de garde, 
û ce n'efl par i'oftentation de faire réputer énor- 
mes» bien coupables, vingt ou irente priibnniers 
(d'état, enfermés un à un , Tous trois portes fer- 
irées parrdedans & par^dehors, ians (brtir ni voir 
jamais perfonne , pas imêmé les faâeurs èt con- 
trçfaâeurs <|es tètires? de -cachet, non plus que 
les lieutenans de police, qui en étoient toujours 
ou les auteurs ou les exécuteurs. Par -là nulle 
reffource contre les defpotcs geôliers qui , pour 
garder plus long-tems leurs captifs, les accu- 
ipient, au tribunal de la (célérate police , fana 
pouvpir îajPfiais êtr< convaincus de menfonge, 
pùifqi^e rien n'étoit communiqué atis mallKU^ 
reux. prifooniers. \ . * . 

Âjfauis & combats, 

A onze heures & demie de nuit, arrive le pré- 
tendu officier du b?îron , avec deux eftafîiers fes 
domefliques, en petit uniforme de marine ^& lui 
portant habit bleu de roi ^'boutons d'argent aux 
dxm^ die, France. On me Tannonce à travers les 
portes* Oujf^rei (é guichet (eulcment,^ répondis- 
je , aËn que ]^ te voie & que |e lui parle. — 
Vous êtes, monfîeur, m*a-t-on dit, depuis cinq 
heurçs, envoyé comme officier du baron de Bre- 
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vetiîr, luî-tnême , me vifiter, â "Texemple de fes 
prédécefleurs, cela cit-il vrai 6c même poinble? 
Oui, monfîeur, je luis l'envoyé de M. le baron 
de Breteuil , mîniflre de Paris, qui, ch?Tgé d'af- 
faires en ce moment, vous fait propofer de vous 
rendre chez lui » dans une bonne chaife-de*poâe, 
II ne m'a pas fallu plus de deux heures pour ve* 
nir, àc il ne me fkudra pas plus de tèm$ pour re^ 
tourner à la cour, fi vous voulez venir avec moi* 
Tout cela a Taîr d'un tour que Sartiné me joue; 
mais il fera joué lui-même. Je ne puis profiter 
de l'invitation de M. le baron. Mon geôlier a 
pu vous dire qu'il me laiffe , dans le plus rude 
hy ver, manquer de vêtemens, de boisâc de cban* 
deile , pendant qu il reçoit 3,600 livres de pen-* 
jGoh par an du tréfor royal , pour cÈaque pri« 
foQnier. Dites à M. le baron que je fuiâ nud , ex* 
téfitté des tyrannies continuelles de trois démons , 

Sri font Sariiné f le Nêir Rougemonta^ne ; 
tigué de mes travaux journaliers , privé , non 
àpréfent, mais de tems en tems de nourriture, 
par leur exceiïîve méchanceté, toujours claque- 
muré, cîoîtré , abandonne de tout le monde ; 
que , faute de prendre l'air , ma fanté en ell af- 
foiblie , que tous les fecours qui me font dus me 
font refufés par ce defpote geôlier & par le dé* 
mon négritien, fils de gens de* héaiit; que je 
l'accufe de mille fcélératefiTes 'qui Pônt fait re* 
monter en police, pour être chef d'une multi- 
tude de bandits. Dires tout cela au miniftire , de 
ma part , en lui obfervant que j'ai , chez moi , 
des ouvrages que je ne puis abandonner aux 
raptné$î de Rougemoiitagne ; &, afin que votrç 
▼ôyagje'né (oit pas iiiutUe'hi înfirùâueuzy voici 
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un paquet que j'ai fait à fa- hâte pour le minîftre ; 

il en renferme un autre de con(cquence pour le 
foi & pour l'craf. ~ * - 

Ce paquet, que je remettois à Royer-de-Suf" 
Sois, inipsâeur de police, qui m'étoit tout à 
fait inconnu , étoit le plan d*l/mvif^i-tqyaU^ 
^yik'poiiû^uit^iûMeWtt^ '&'■ moraU f en deux 
fnrtîes. j ' .. .. 

L'officier du baron 9'' homlne de cinq pieds » 
âgé de trente' à trente-trois ans, tête rotide^ 
fage court & piat , le teint pâle , lit l'infcriprion 
és mon paquet , & dit qu'il faut y mettre un 
cachet. — Je n'ai ni feu, ni cire, ni cachet, & 
il m'a fallu le fermer avec de la colle ; mais on 
ne peut l'ouvrir fans déchirer Tenvelope. — Eh 
bien, dit 41, je vais brûler de la cire , Voilà le 
«achet dû .inimftre , appofeaB-!c for votre paquet ^ 
4 Vowmtm du guichet. Vous êtes donc pre« 
mîer cbnunis du miniftre ? ^Cela vous prouve 
que je fuis én place , & que je fuis envoyé. Mais 
ce cachet, qui n'étoit pas néceflaire, me donnoit 
trop de défiance , pour n'être pas fur mes gar- 
deç. En effet , l'officier prétendu du baron de 
Breteuil devoit être convenu , en fecret, avec foti 
plus'gros edafBer , qu'il s*approcheroit du guiehec 
comme il fit , 6e tâcheroit de me faiûr le poignet » 
pendant que îe poferois ce cachet qu'il eût pu 
pbfek> lui-même* L'eflaifier manque ion coup, le 
jette promptement le paquet cacheté à l'officier 
avec ion cachet d'argent, en lui reprochant d'a- 
voir le defltin de mVnlever de force & de nuit. 
Et ie voyant découvert, il dit : Ouvrons la. porte , 
exécutons nos ordres : ( ces ordres , ii l'on m'a 

rapporté la*¥éiitéL» éteint de me cdodairie au 
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mont Salnt-Mîchel qu, k Piecre-eii^Cîfe ^ dans (û 
ehaife de pofle, & une grand^= rëcompeQfe lui 
étoit promtfe par le miniftere vtrgenmm ^ fam^ 
nien tcMtoltin, ) ~ Ot|î » da ! lui répondîs^je ; 
c*eft donc là votre mif&on ^ elle vous coûtera 
gros , il vous ouvrez 6c approchez contre ma 
défenfe. Tout eft prévu pour vous recevoir, & 
fuffiez-vous un cent, pas un n'enîrera fans être 
falué* Je fuis prifonnier d'état, dans la maifon 
du roi f cooféquemmjBot fous ia proteâioii : vous 
venez de nuit troubler mon repos & ma traa« 
quiUité ; je n'aurai pas à répondre de ce qui vous 
arrivera : )*ai prévenu mes jconfreres avec* mon 
portevoix de votre arrivée , de veiller & de fe 
tenir fur leur gardes, ils entendront le bruit , & 
vous ne pourrez excufer vos attentats. Malgré 
ce que je dis, la porte s'ouvre, mon j>orte-cîefs, 
nommé Bertrand , ie tient derrière , & les ailail- 
lans fe tiennent cachés dans la (aile qui fervoit 
de cuifine à Louis XV, en 1715» Je fuis bien 
armé ; leurs flambeaux m'éolaireot » perfonne ne 
peut approcher que jetue le touche de près. On 
garde le filence , puis Ton examine le focal.. 

Pour entrer chez moi , il falloit defcendre , en- 
tre mes deux portes, un degré, enfuite en mon- 
ter deux autres , & franchir mon lit de quatre 
pieds de hauteur, au-defTus du lecond degré qui 
fermoit Touverture , par £i tête y dans toute la 
largeiir de ma porte». outre que deux chaifes » 
couvertes de carreaux de brique ^ défendoîent 
encore l'entrée de ma, chambre , à 4roite & k 
gauche. Le fier à bras qui avoit tenté de meiaifir 
le poignet , s'avançant jufqu a la féconde porte , 
reçoit aufli*igt une ùfge buque fur reûomac , 
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ét ^attend pas la féconde pour fe retirer. Lé pré- 
tendu officier ordonne qu'on ferme ma porte ^ 
pour. confuUer &c prendre d'autres meiures avec 
tHergeolieiis » les porteHde& & les ibUats. Fin da 

« Abrt on débbere deiàife aflSmt en mtecHems 
par la^fisnêtre & par la porte ; msds Tofficier nV 
fant Ce oiontrer le premier, les foldats refufent la 
plupart de s'ej^fer & de fe faire bleffer inuti- 
ienient , ils ne fe chargent que de tapager à ma 
porte & à ma fenêtre , croyant rt'ctourdir. A 
leur défaut , lés valets de geôle s*oâfreat d« rê« • 
ter main^Am {>0ii| avoit récompenfe* 
i porte s^oat're par ordre de roffdtt t qtia^ 
tWitfptéktâmt dt frpm à la fois; mais deuil 
fe MtiMnr Meffés^ Se ceux c|ui nt le font pal 
Ê>firséiB ibêriMi L'ôfficier fait* refermer la porte 
à-demi 9 & demande le fufil du capitaine Val- 
ÏBgty qtii le lui met eii main, croyant me faire 
peur î il k préfente porte bâillante , menaçant 
de faire féu, quoiqu'ii ne parût pas chargé* Je 
faiâs 4e bout da canon pour Tarracher ; il eâ tauSé 
par mes etforts'& la fermeture de la porte* VoC- 
ficier le- retire^ fàvfymer la porte ^ va cons^ 
fiâM ént4scotAû fohv péittt. livrer) à mimût» 
un tretfeme te derdiet affinité. Pin du fécond 
^^^aut• ? - " ' ' ' , 

Viennent tetfe fois ttoîs hommes à couvert 
d'une paiUaffe , qu'ils préfentent agenouillés der- 
' riere. Le projet éto»ît fou; ils ne pou voient fran- 
chir les deux degrés ni déranger mon Ht 4 fcellé 
piir'letki^'ÉUis fe découvrir à droite oit à gau* 
cbe; Cené pailkffe n'atteigm>fi |iai le baot dê 
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cruches de grès pleines d'eau, lefqnelles touï». 
b^nt d'aploiiDb fur leurs jambes , k& bieiient en-i 
core. en lés inondant, éc ils-^fe retirent* ^L'of* 
ficier ,:qite.ie deûcois de jpmditf s'avife de pre»»- 
dre leur place un moment j perfusdéipetiMtré; 
que je n'avois) plus' rien , & .ikte^oit . fur bf cAle^ 
couverte de fon chapeau, le graâd vafe de ma. • 
chaife-pei cée , qui gâte & infede fon habit bleu 
du haut en bas, ainfi que l'un de fes eftaffiers^ 
qui tenoit la paillaffe avec lui : il m'apprend 
lui-même auilî-tôt mon fuccès, en ïe .ptaigoanti 
du ipal qu'il reffentoit à. la tétei iliclonne drdseî 
en fe retirant de fermée mes fOttfstjSfwemmÊiBmi 
qn^ellesie ferment, }e famoe^ dem k-érifei^/ube 
lu*ique dont un éclat frappe eii fnoâi .lemommét 
Lavifé^ l'un de mes porte-defs, qui ayoit con*[ 
feillé la paillaffe. La troupe ^^\oïx. . Bmtand ^\ 
qui fe tenoit derrière la porte pour l'ouvrir & : 
k fermer , me demande! alors, pour fermer touc-, 
à-fait mes portes , la pernûffîon de les débla^^err 
de briques &Li de - vaiiTeamib cnfiës^ -n Jé le « veux \ 
bien^ lui dii^îe^ mais |e«ânreilîs que. fiiH!moilet> 
jfttr le.flaiq-{lied de marcbamw., tîi.reoenriittf 
k récompètilette't^ trahKcmtis^ 
dérangé pounirefur 'fufqu'àinôi ; & j'avoîs le bras^ 
ievc pour lui: tenir . parole. II ferme donc lespor-f 
tes le plus vite qu'il peut, & dit que tout le; . 
nonde efl parti , qije Tofficier Ve» retourne pour 
raconter fa défaite , 6i les invdltdeç cb^ Fontjeii"^ 
lau.) chirurgien, fe faire; jiai^/ain^i^eJU»'^^*: 
Fin dn ^Uoifieme; affairé > ;n :^rv^%^ s 

Je néenmôinsikfAiâtàjir^bir^'^ 
qii'i)»:i4e sfayifeniL jlç jD6iieiiir>|N9Mr me pHOndjinr^ 
«eafaiôast:.lMi»alf H^to^ tué^perfen^if 
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d^âvoir bien étrillé tom le monde dans ma iuâe 
défenfe. ^ ' ' ' ' 

Famine cntlin ftndaht tioii ^oUr$ & iràis nuits f 
' i cùmmenctr U ImdiinaiH dé' us ii^auU» 

pour mahgér'm boire , paU^'ni'Sme d^ëd'u ; j'avoii 

rendu à mon porte- clefiî la defTerie de môn fou- 
per , qui n*étoit que de morue & de lentilles 
& j'avois rendu un peu de vin, ne prévoyant 
pas qu'on dut me mettre à la famine dès le léa* 
demain après ces affauts noâurnes. Cette fa* 
mine ne dura ^ute' trois i)t>ttl's iSc trois nuits; 




niSient me^ ennemis dé cette'diete, pâr laquelle 
il ' pr^teftcloit me prendre dans mon cachot. 11 
demandoît d*y être autorlfé & ap^ro^ivé par 
dés ordres, parce qu'en ïésiatt'ertdknf, il a voit 
pris fitr'lui d^ me traiter ainfi'& dë faire fouil*' 
1er. les tre^^ porte clèïs , po^^Stre^ïdrqu^^bn ne 
ne porttoit lien ; U f 'àfym^ iné^ ço^^^ 

matin U^foir^ avec, mon porte-jroiir» ïa^-i^ 
dttitb'drnotfe geoRÂ' ^Oftiâqâe*:iMll/Yë ^àdi 

fuivant , par ord/e du mîniftre , cfn tûe il*vit à 
midi, 4 mars, le même dtner des autres prifon-^ 
niers , dont î'ufai uès - modérément malgré tnz 
faim extrême, p^rce que j'euffe pu ètl^e bien in-* 
commodé de fuiirte mph appétit & mbii'biefpm»^ 
^ Roiigemontagne, nibn geôlier, ^& lé dëntbn' 

i^gtitien. li^meràût de bolicei homiiK tf«V0^ 

-vr..'. i/. c^.i;jo z'^f.: i** ^ '* 



ttlan^â^éur coûpi ixéniient confeil pendâht ^nié 
jpurs y pour avifer aux moyens de m'enievèlr^ non 
plus de Quit^ mais de jour, du donjon de Via- 
cénnés. Vergénnes & Bretéuîl Aïccupént tour- 
à-tour de lire mon pîan ^UmvtTjiU4oy ah- civile 
poUtiqucèconomiqm & morale^ qui tend à les f^re 
venir le reûe de leurs jours au donjon de Vin- 
cerines; & délibérç.tîpni.trf^^^ Surbois 
eft qhàfsé dè .aie Urrer oc^ nçùvéaux affauts en 
^leiîi.wdi 9 en Tertu d*UQ noavel p^dré dpât il 
fera Kefik^t^f^ ' 

• «• 

... Quatmm* çQtnbah 

te ly mars 1784, arrive, dans lè donjon, le 
prétendu officier du baron de Breteuil , non plu^ 
%Sm im «jegûifeinejpt d'affiçîer de m^^ç, qu'il 
ne ppuyou.hiettre, ^pres avoir étÇ rince, com- 

aux re^doit^u (Jonjo^i yinceji)tte$.^^sj^ fa, 
éfaiiç d^n§ la nu^t du diixwbèhé 19 téVîier,,' pouf 
attendra Içs ordres du baron de BréÉeuit. On, 
voit que Sûrbois {soiûil pai bien {çA^iPéûer 

à 

p?]^' pn |i^^n| r9C«^^ CQpnme un t'i^jfiiçrînQa^^ 
taçjje ;fil leinpête & fait le démoniaque, pbur^ 
ami|ier fft troupe de bandits & de vauriens. Il 
fait ouvrir mes rportes avec bruit. Alors tous fç^ 
taileht f Si ^yafl^ihèiit mon ouvrage pour ma dé- 
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fn^i i^f ua mur fec , çlç bnques, hfû des dé^ 
bri^ de inon^poële , fur 1e *||^miér 3kffé de m 
çhwiifeê 1^^^^^ franchlipj >o. la tête de boa 
lit, qui' dèdiiné Mtor«. Aucun d'eux èff toViii* 
tend Se lie ^me voit au tidiii de roâ^ert^re rfè 
la porte \ étant à çouyert par la muraille de 
ma chambre , qui eft oftogone. Comment ap- 
procher ^ difoit-il? comment entrer, pour peu 
qu'if s*y oppofe? Vpilà un mur, un Ht, plus^ 
haut .que le mur, des çhaifes , couvertes de ^ei^ 
res, prêtes à être Uncèes fuf.nous. La feotîf^ 
eft feroiiée dehors ^ de^ai|s de Jfeùx éfiormek 

Eilles, aveç uii Bbai«>)oiir d$ '|^â)iches par^de^ 
.>rs. On ne peut attaquer Ijue par la porte , 
nais, en frappant, il pourrôit nous tuer, àvant 
que nous eumons pu faire la moindre brèche ; 
il touchera à bout portant quiconque s'y pré- 
fentera. U faut ici le chien , Texciter à aboyer ^ 
^ s'élancer fur le mur & à le franchir. Il V€^u|: 
mieux qu'il fQit tué que nous. 11$ apjpfljfem, il^ 
csçiienr jlionc le chien dk ^hq^, grand cdm« 
jmê un p^it âiVe^ à aboyer ; Imfliptûs ilr Vetn 
coaragént à ^nçmt Wmàr S i'WiAr pir^et 
fus la tête de mon lit , mpins il ofe l'entrepren- 
dre ; voyant les carreaux pleuvoir fur lui| s'é- 
loigne rapidement pour les efquiver : cépèhdant 
|l reçoit un petit éclat de brique fur fon ma* 
fe^u ^ qui l'oblige de sVn allet. En vaiff Surbois 
îe rapp^C, plw>gej8a$ f^ 
/obéit. , • - ^ 

Que t^er^ti^iûiut^ Weët lià géra^i» ^e la 
police? Compofons avec le prrfonniet.'dit uà 
^utre , car étant à Tabri de la muraille aes deu^ 
cytcs de la porte 4e fa,diaqibre, il peut aiTc^?. 

U IIJ 



mer le premier qui avancera. Il difoit vrai; mais 
je nevoulois être homicide deperfonne , ni ren- 
dre mauvaife ma bonne caufe, avec le plus ffitr 
droit de me défendre. 

Surbois tient confeil avec fes brigands & me$ 
porte-cleÊt^ii» ne. voulant point sVxpofe/aux 
coiipi^cbargentle commis de Surbdts^ de fe^pré* 
ifemer /eut le, premier. Mais avaiit libàt'^ 6a 
délibère d'afaàttre le mûr fec , & dVittirer à foi 
les moellons avec un crochet au bout d'une 
longue perche ; 6c , pour favoir û je le fouf- 
frirai tranquillement, Siirbois , à qui on repro- 
choit de n avoir point encore annoncé fa mif« 
Sion i autrement que par uii vain tapage eh ar- 
rivant , m'adr^e ce qui (vit à haute voix : /e 
fuis chargé ^ monfitur^ de vous arrêter & transfirit 
MlUursi (notez qu'il oe dit point encore où il 
Veut pue transférer , raifoh pour laquelle je rë« 
iifié , parce que je crains que ce ne foit pour 
te mont Saint-Michel ou Pierre-en-Scize. ) Rcndé^" 
vous^ dip-il ^ de kounc grâce ^ & il ni vous ani^- 
vera aucun mal, — Quoi donc ! ne Aiîs-je pas 
mtèxé ici depuis quir)?:e ai» ^ fans fujet ^ après 
yak an de BaftîUe î Poùli]iioi parler êocoire de 
iraailijtiofl.iiouvelle phit^t que de liberté? quels 
Ibitt jmn. wai.e$}^«-,le.iie le fats pas, répond 
Sortais » je né fuis qu'exécuteur d'ordres, & te 
devoir de ma charge , me commande, — La 
maudite charge que celle d'attenter à la liberté 
& à la vie des citoyens innocens 1 Qui vous 
a envoyé troubler mon repos ? — Meffieurs le 
J^roo Q^e Breteuil & le Noir, lieutenant de po* 
?:ce. «^'Que Tcnfer les dévore éternellement! 
Eft-ce que je fuis le fujet ou Tefciave de ces 
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•fcélerats gagés de la couronne? Ne fuis- je pas; 
t|tiaiqu^en prifon injuflement , toujours lë lujet 
du : toi , êc comtBe tel , ioits fa prote^oo ipé** . 
ctaiey>lcfigtaâl^dali9fes maifons depuis feize ans? 
-Foan{Mî*9 Ae vo^afit jamSiis ^perfonne , excepté 
ulet tMtyês» fuis*fè recéré, vendu-, KvIk ; tranf- 
Sk&ptit «ts^lic^^Bts entre les fnàirts- d'antres 
*ftélërats geôliers , fans être jamais entendu dans 
mes plaintes, que de ceux que j'accufe de for- 
'faits crtormes , & que je récufe pour mes ju- 
ges ? Quel délir^me reproche-t-on en fèrvant 
•fidéiemenc l'état Si mon (ouverain , contre tant 
'*ét^ démons élevés au mîniftere à la police 
orduriere? (^ui peut être plus trànqtiiUë que 
7e le (îiis ? Si je. Mvailie gémis* Ikns çeffe 
de f inîniHce 'au tnîii'èu-de l'oppreffiôn , c^eft en 
iilence. Par quelle raifon aujourd'hui l'entrée du 
•donjon, que mon geôlier refufe au public, i 
>mes parens , à mes amis, pour me voir &c me • 
défendre, eft-elle permife, de préférence, aux 
aflailins de la police 9 qui ,.déteftés ô( détefla^ 
bies, font ptofaffijMi impunément , comme vous, 
d'aflaillir les bon$ citogr^S^fous^ia.dir^âtion 6c 
fautorité de la ienrante des boues & des lan* 
^mer de «ParkK Pôvr venir- ici, il faùl un or* 
dre , figné du roi , ^ôc vous n'en avez pas , quoi- 
•que vous vous difkz exécuteur de fes ordres. 

Jour de Dieu , je n'ai pas d'ordre ! J« vous- en 
montrerai un, iîgné du baron deBre'teuîî, pour 
vous mener- à Charenton , je vous le mettrai en 
inains i pour le lire vous-même. Que ne di- 
fiez^votts cela plutôt ï Vous ne favez donc pas 
•votre métier : âir fi ^ m'euffiez anndfacé d'a- 
bofd (pie votre -Oïàrie'étmt pouf Charenton , je 

G iv 
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VOUS auroît même ouvert le paffâge de ma cham» 
bre. Pourquoi.'' parce que, quoique je ne con» 
aoi(fe pas la maiion de Charentoa , je ne puis 
y être plus mal qu'entre les mains du démon 
Kougemoiitagne. Vous me prmiettei^ de me mon» 
trer votre ordre » & ie vpus demaodp encore que 
tous mes papiers, renfermé^ deai iia i^aikr, vien^ 
neot avec moi à Ch^renfQS, Oii , 4it^ il » je 
voos le promets & ie l'exécuterai ; en ce cas 
entrez. Ne fe fiant pas à ma parole, il tiVflVOÎe 
4'abord que fon commis, à qui je dis de faire ve- 
nir les autres, puilqu'il voyoit que je laiffois mes 
^rmes fur mon lit, fans deflein de ne jR<ea pas 
plus fervtr çpntr'eux que contre lui, * ^ 

Tous entrés» jufqu'au chien , Surbpis me donnfi 
lV>rdre ^ lire tout haut & le Jtiî remets, aiali 
iconçu : D£ PAH I-b I^OI, // ^ ondomt^ au 
fieur Roytr'dt^Surhpis 9 Je tromper U fiatr Pr^ 
vot en I4 mai/on dê charité de Channton , jufquà 
nouvel ordre, A VerfàilUs ^ ce lO mars 1784. ^ 

Signe , LOUIS» par la saain du ââeur d'oi^ 
4re ; & plus t4S » en grifbnnage prefipie illi^e » 

BARON QB BEl^TUVlitt. ; 

Par cette date , du zo mar$ '17S4, on voit que 
Vpfdre dtt %S ^u féwnef » j|vpit'|ité:rétroqué , 
& que me^d^fe^s m'avoient procuré un moin^ 

dre mal aîfe. En rendant à Surbois ce nouvel 
prdre du 10 , je lui renouvellai, devant fa troupe-, 
qui rempliflbit n^on cachot : — ^ Je ne vous de- 
mande qu'une chofe qui ne peut faire de diffi- 
culté, ç'eâ qi^e oaa mai)e»^ qiiH. va recevoir tous 
mes papiers^ principalemffit fepf gips volumes , 
mînMtés 4e iiia main « (gm |e titre de YÀf» 
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tiffiteri ar«f J*oi$ gros paqi^etïi foit vouf 
pchetée , tmrtéliM «WP9f^e ^ ma cha»^ 
à Çhjw^niçnf pM^çe ^ujï;,ii!q9 «wpipptiQa fer» 
i>diever , cpfnpj^çr , fsmtwrer cet ou ynge dop^ 



ôté » â( je vous le promets. Vos papiers ne me 
ilfBg^cd^nt pas, 6( Tordre qu^ vou^ v^f^ de lirÇp 
Ae |i^eiiÎ9fnt jpas d'en re^c f^Hfiun. — Cep^ 

^apiçfs qn"^ ip^l SfMfqnne» ^,m.mt l(PI:at(9l|i- 

|Qurf dérjsAéf , VWjque jç n'é^iv? RM^ pour T^i- 
pff Ainfi teoec-moî Viptre proiQejSfu 

^Je la tiendrai y ajouta^t-it, foyez-en fur. 

lUiugemonl^gne , encore plus furpris qu'euxr^ 
4'f}pprendre gion çonfentement à fpnîr de fe> 
main^^ qiiî va réduire ^k^lufn (a geole^ 

î«i i/Wf^ pcf^fi^ 'Xo^. ?W façhant à'^m 
que |e ne lui dontierai jam^i^ )a .décharge (|e i|)|t 

I>erfonne , tire Surbois l'écart, & le prie de 
ui en do|iper)inf e^ fon 9!pfl^« pçur valoir ce 
qu'elle pourra. Il lui Hraare enfitite, qu'il a un 
ordre fecriet de le Noir, de retenir ma malle pour 
s'emparer de tous mes papiers , & que , pendant 
^u'il me mènera à ÇharentQn , il la fera tranf- 
iH?rter par fef ^i^^r^s de^ J^ançgr^^ à la 
|>9li%f parcp qti^ 4« JN^ JMi %^t«M^«9^«^ 
^:9i!ite 4e Vfigwnes ne ycMfqgii p^s q^e a;m:#<9^ 
réguêr , qi4 fe^itç jçi^i^twfl # 

fPMVffDemeQt , 4|fq|mvre fiu i^i pM&(i<c k$ 
^btts, les forfaits , ks liguef , les conjurations du 
miniâere & de la police , des prlfons , des tri- 




léiriflcifîmeot & fous le nom' propre de Tau* 
leur» ^riToniiiery qtt'oo a dcffein dé né jamais 
mettre eit libëm » ÇQtiitmé de faite' Rafler 
. pour fou , eh le plaçant daiis unè tnâMbn qui en 

reçoit. Sur cela, Surbois lui apprend qu'iî m*a 
déjà engagé ia parole de transférer ma malle avec 
moi; & Rougemontagne , lui montrant fon ordre 
du. démon négritien , lui confeilie de fe dédire ^ 
de mentir & deprétextér ijûe fa voiture efttrop 
IMetile:pour la niallé, maïs qu'elle me fèra reinift 
vne heure après 'mon arrivée à Cliareiitàtt; 'élfc 
pour me le faire croire, Sëibbîs' me remet ie 
cachet que j'avois appofé en quatre endroits de 
<na malle, pour en confronter les empreintes* 
Les fcéiérals fe foutiennent toujours , mais leurs 
«fourberies ne manquent jamais de fe déceler, 
& mtnùtà efi iniqmus fihu L'on verra qtie ma 
«nalle ne me fera renoué pillée de toutes chpfes^ 
ni à Charenton » m à Bic^tré i tûtàsk feidéto^ot à 
Bercy, ma cinquième prifoiL' ' ' ' 

• C H A R E N T.,0 N, ' ' 

' Ma troificmc prijouf mime annéù 1784. 

Lés geôliers de Charenton y qui ne font ni moina 
ty^rans 6c impies fous le nom de frères dé char 
rité« ni moins defpotes dévoués à la police que 
ceuil de laf fiaftiBé , dé Vincennes , de Bktijfe', 
tiennéntordîUfai^hient cent cinquante prifdndien 
de trois 'claffé^ lîans les deux maifons qu'ils Ont 
dans ce bourg : favoir , les penfionnaires libres ; 
ceux dcteniis par le miniflere aux tralx de la po*^ 

lice ,<comme prlibnniers^ianslamaiida de force 
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jpairuDoniaux ; 6^ cêux qui font ou infirmes ; ou 
en démence. En arrivant chez eux , ils commen- 
cent par me fouiller; & le fous-diredeur de la 
geôle , nommé Mithîii^irt , en Tabfcence du dî- 
teôeur, iiôinfnié IPhtdentîe , qui vient de lire les 
ordréisf du brûlât bàfbii de BreteuU Sc 'dé (àti 
^ l^bdélégû'é le d^itobà hégriûen, apportés par Sùr- 
^ Iboîs f liieDdc'e , en ma pjreience , le porte-defs qu'il 
itie dddfle « de té neftré i Id porte, voit fdmbîs 
dani'^mà cnambre, n^. lo, de la chandelle, de 
l'encre^ des pldmes, du papier , un couteau , des 
îivrei. li 'àie déclare enfuite qu'il ne doit me laifîer 
voir peitetme ; que je ne fortirai point avec les 
kutrés j3rifonniers pour la promenade , ni pour eti' 
tendre h' Mefle; que quelque froid qu'il faffe, jç 
^*B\iAViï^ù ni'Mi0iere,& ^u'auèuAS yêteiiieti!!^ 
IbitWfii 4iii1tpii 6tt dés\itiiens, fie me feront 
fbiifViis ; que jé' ifmHA <fa\liir'iiiinee' ordinaire, 
parce que je fuis réduit à la, plus bafle^en(ion/du 

roi. Merci ^ mon bon frcre. '^ ' ' ' 

Trois mois .s'écoulent en cette fituaticffi, & le 
froid étoit des pîus rigoureux çette année; il geloit 
encore très-fort au mois.de tnai. La police , au bout 
âe qd^e mois, renvoie im malle pillée de tous 
mes ouvrages minutés pour coitvrir le vol qué 
lé bairdh dé^retèml eh a ofé faire ^ i X^èfi de fon 
ItMîtégtié'te Noir , inande encore âuit getslters dé 
Charénton de retenir cette malle en lequeftre chez 
eux , & de ne mé donner pour mon ufage, 
dans ma chambre, que huit de mes chemifes, avec 
feulement mes livres de piété, retenant le relie 
jttfqti*à nouvel ordre, . " 
Ces gieolsers iaifient ma malle ouverte dant» la 



chambre du marquis de Saint-Hunirge , quî s'em- 
pare de,tott( le meilleur linge , & en met en place 
d'autre qiii ne peut fervir à perfçnnei^.tant. il e4 
déchiré & rapetaffé de yétuAé/ 

Six femaioes après vient le côoioiifiâi'^ Clif • 
non , qui , en trois féimccs , fans in'appelj,er à. 
Touverture de ma malle, dreffe procès- vei^I des 
minutes & des extraits qui ont fervi tant à la rédac- 
tion de mon Art de régner qu'à la confeâion djS i. 
mes Plans d'améliorations ^ d'économie générale. 
Le Noir 6f, Breteuîl, ne pouvant Te di^c^|per dijr 
yol de mes ouvrages d'état^ font feulenièjçKi u^* 
primer dandeflineoient le premier des fe^t tomes ' 
de l*Art de régqer» .déguif^çt , défigurant > ornet- 
tantrépttre dédîcatoire auToi, la pré&ee aux Fran- 
çois , les tableaux de la France , la defcription de 
Paris, & le traité complet de l'éducation du 
prince qui doit régner , pour être en tête de l'ou- 
vrage entier^ le tQui ^ qpm ^aute^r m d!iai« 
primeur. 

Pendant ce tems^là ib font cenfurer, par le^ 
périodiftes • les deux yoluoies ialbfmti , déguifiSs ^ 
traveftis, altérés 8c tronqué qu'ils ont mis au ;our 
comme ils ont voulu, lis font en même^teois infé- 
rer dans le Courrier de l'Europe & le Jourpal de 
Paris, toutes fortes d'inepties à la louange de Bre- 
teuil, admis, comme fes prédéceffeo^, âne ho« 
noraire de l'académie françoife & de l'aG^d^ifiiie 4ff 
fcienceSy fur le prétendu bonheur [que; Iç 'gp^vcTf 
nement va. retirer des de.ux nouveaux i^dni^ref 
(Calonne & Breteuil) qui, diipient-ils, mcMOs/n^ 
gligens que leurs devanciers , fauront fouteôir les 
intérêts du roi 6c du public, de manière à honorer 
leur département* On a bien éprouvé le contraire. 
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Comyti, prèâiier iedrttafré du baron dfé^ Bréietiil , 
a dénoDoe en 1789, au mois Ue febtë'mbre, fà 
ÀrahtibA '(fl^Mfs hi natîbn , ënvets le rôi ^ env^ers 
M. le duc d^OHéans , fôf}Mèiii(bîteiir , aî^ec plufieurs 
de fes abominables complices , & ceux que ce 
prince a chdfés de fon pafaîs. Le Noir, fubdélé- 
Çué du baroTî , â aiifli'été dénoncé dans Une mul* 
mude de paitiès relative$;à ibn adminif^rarioi) 
ordutïirê de' police , avaiit ^^ue l\m & Vautre 
eililbtitn^rit > fuire. Tbiilei te$ brànéhes que! 
ce dâfton *n%ritten ^ ci^éâW fi^^ ï fuppfftner^ 

«M «tiér Hif^ ià»ùveâUriiBii^ ûii^ îir ajoutés aux 

ancîérts; ^ - 

Le 19 juin , fêté dé Sâirtt-Pierre , même année 
1784 , lébàrôn de Breteuil , Cùrieux deiiiè voir oit 
de fe faire vqir , eft conduit par le Noir qui âmehe^ 
avec loi Cheiicrii fiisi tothmiflaîre, en robe^àdef- 
lein de me mettre au rang des foux de Chaf^ton.^ 
4, '^à^é i! s'^r attend , je me pldini 'UbiW^m^ 
tek atteîit^^ de Tes îàijbàici^ £ \€\é^i6éi)é à)? 
biMt'inéii^réeux miilîiÀ^ fahs au clé Vin«^ 
cennes , iV 19 féVrllr«f r ^ niàh i 784 ■ en abufent* 
dé raufôrîté du roi , & violant toutes les loix. Ils* 
fe péfftfàdeht tous que je ne pourrai pas, fur* 
lèurs àtrdcités fanà exemple , me df^ènfer de 
leur àdrefler (tes lojiiféïV en blâmant feùï eôû» 

dùite derpoti^^é; '(i^é font tou^piiidl'à.' 
& quHls <>rékt' ëteW Wér cette bùiâabce. 

• ,' • 

Mais, fans les vpir,' ni être vu d*elix ni leur 
parler en facé » je Vats éviter le piège Qu'ils me 



tendent , & taire avorte^Jf urs.ouuvais deiTeio^ à 
leur .pleine honte. ^ 

Prëvehu 4e iqir a|Tive^..{mr les {tfi^Jcuuij^eis^ 
amiwi&par.les geoliersiu.o^/iq «le dm chjjçihri?^ 
on wyre le, guichet M mà portj^ ftc Je frère Ca-^ 

ma tâtîe, dans ùn grand. i«-/<i/fo^ipi me , 

la tcte , me dit : F'inei y mon^ur , approctiçi^ yôilà^ 
U mlnijîre. Eh bien ! lui repondis- je fans me dé-^ 
r|oger, faites-le entrer avec fa compagnie, il fera, 
bien ï€çu.. Xi* prieur^Uur^ J'aie part de ma reponfc^ 

entendu colnme lui , & ils ne voùloient point en* 
trer; Mw.^jout^i cnf:or? TAxi^is^yxi^y^l^ )^^^ 

tendre y ni me rendre jujtia ? On ne mè -répond 
rien encore. En ce caf y^fa^ yijiu ejl d^^^^ 
moiyfermei le lukhet. ' . ' . t 

Le dçffein des viûteurs ctant 4cvc/hi inutile. , le^ 
^arç^^iti^t >pp\ir avç^r l>ir de vifiter les pTifonniérs,^ 

aans.fti.^afcri,eKne fa;fcn^qiie ft montr^ 
fite piMi'ceptjCÛQuantè pçil&njers^çke J^ra'qu une^ 
demi-bëurè ; niais lé$ quar^ptf foux . imbé^illes^ 
ou infirmes, que mes; gepliers criié|8^^ ararès ,^ 
ignorans & impies recéloient dégùifes, habilléîf , 
d'une jupe de toile & d'un corfet comme les fenri- 
mes, fuiqu'à leur mort, ne furent point vifités/ 
du Baronnet. Ces maudits geoJiers les avoîènt* 
bien vite fait renfermer dans leurs catacombes/ 
afin qu'il ne pût YWSawHn dç ceux de- 
voit , de préférence , les tecôurs de llituikamte f de 
la. charité, & de la juftiçe. ^ • _ . ^ . , , * 
Lamêipeçhûfe sW^rve, t^ut^slês/ais^.nn 
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miniftre , un lieutçfiant de police , ou la chambi^ 
d^^ y4(^ioqs duparlement , fônt leur vifite. :Ët il: 

%'ffeSfl^.p€r<ftit ^.filWç AWwr jamais 1% 
mfft^.de. ffit€^;fpxt renferme ces malhçureuv», 

df^^p^rens^ ni Ji. 4?$ amis, d^ pçiir q|ie le ptt|>li^ 
ië laiffe toucha dc| comi9i/*ératio0 en leur fa^ 
véur. On ne permet pas encore aux parens Ô^amis- 
des autres prUonniers , dans cette maifon de force ^ 
d'y entrer , pôur examiner par tux-mêmes leur- 
iî^lipn , q^oîc|u'lls paient fur leurs propres biçiisi 
d^miîi' 890 liv. jufqu'à. j^p Uv; de penfi<è9*. M^ft 
q^u^» haWler dans ce fsas, & OffilefhiOf^Aft 

à:rc^x qui viennent pour kSiV^ten - jî r: ^Y 

Dans toutes lesmaifons de forcé qui. (qntQfl) 
h*^ pji^s grand nombre que Ton ne croit d^ns'.le% 
Éa^a bourgs de la ^apifale, la fçélérî^^è poUçci 
cienne retenoi^ jc^s prifons ç^ché^s ^us^/a dîr^ef^ 

lpns,4'exercerrin<juîutiq9iCpçijçne à Chaiffsotpnir 

Sajpêtrier^ y,^ 4?tCffo^l^ tpHt ||94P9ftd% 

une permiEon expreiflî^^efepdicej; ii^npbf^ 
tant le précepte de l'^vangUe^ ;en Saint-^NI^thieH} 
c^iap, 25 , qui ordonne aux grands & aux pefits,, 
à peine; de réprobation éternelle, de vifiter Je». 
fus-Chriil k^v^iae^ , dans la ^f^rfonne 4b *<^iuCr 
d^nvi% qA29i^%» Anon pqftr ^ /diéljirr^r , .4«, 
moins ^PIÎî; % ^j^ofi^dw ^j.Çsajjlj^ 
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ton de Breteuil, eôriduitpar le démotl négritiéll| 
çies compagnons m'aflurerent que je rece vroîs en-* 
^re-^ mat trois moisi une vifite de la chambre^ 
des vacatkms du ptàkmmt^ qui ne te*fttfoit, 
dPlÀbitûde, que polir Ja'fe»Éle''M pbvr partir 
de' plaifir , puifque nte geôlier» étotenr dàtis 
fage de pré/tnter à ces meflleurs, à Piffue de la 
vi/ite , une ample collation , qui n'étoit pas of* 
ferie aux autres. Charmé de cette nouvelle , je 
préparai un plat de mon métier , & leiir deisandai- 
fecoursy qu'ils m'accordèrent Air tous poiihà 
éktàwtéqu&^é n nie£al!oit du papier ^daptii^ 
mdfât Vtà€»èy nà canif; ib énûRtùrerelit' 
^P^n ilktwkh^ ^ étà Aiàint défti»ia% ces cho^ 
ie) #H^ fenêtre a^ iydtit d'une corde. • • 
Dès le ii'feptembre , la chambre des vacations 
du pafleiiicf^ht, qui, chofe furprenante, ne viCite 
^ucufte des pritens d*ëtat, ni aucune des autres 
jnàîféfi» de forces ^ défcèrtd w la maifon de Cha«^ 
rma^. )kii'éM f» flfkes edttirér^s , qui tAe pXtàf^ 
pHiitiSt'^ î^d}^ ' la pttMMadé- évëé^ ctt»< 
fsnfôtmi' I Uie'y'dSttl^aquets qùé jè prébà- 
Hjift «ïtti vAMto > flÊb^e âtWh^^ 
ifl|Nlf fèftt'MiéTÂtt^étt^^M^^ ^lerie, parce 
qii'bn ih'avoit prévenu qu'ils commtnçoient par» 
€*ellê'dii fécond. Sitôt donc que je les entends àu- 
deffùs dé ma chamtee, je frappe fur ma porte à' 
grands coups, 6c je cdurs crier à haute voix par 
liitf !feriétr6' : 'MeiSears^ les fiïà|;lftrafs ^ parlé* 
iâmtàti ' jr Vof» fttpplie ée . M pbiiit àHtM* 
»té WMi hitélBiùfMx U^ tP. id «té h pileÉliiiM' 
M^'ébteÉkHjqtil fëfcëlèiiiilMfatttedVÉât^ tyrâttii^' 
H à tout excès depuir ttf ' àns , & qui irfvoqufè^ 
» votreiecoiur^plus queferfdtoÀetie cette prifoA". 

Ib 
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Ils m'ietiVDkiit dire auffi-tôt qu'ib vont veolr S 
tnoi dans, m moment. Mes geôliers ^ élonné^ de 
«non courage , préviennent les magkb^ts qu'ilg ^ 
n'ont point ) fe plaiadre de ma conduite; mais 
qu'ils ont ordre de la police de ne me pas laiffer 
fortir , & de ne me fournir ni papier, ni encre > 
ni plume pour m'occuper. J'étois muni de tout ea 
fecret par mes confrères , & mon travail tendoit» 
non- feulement à les délivrer tous avec moi » mais 
encore à faire interdire pour jamais Tinfernale pri- 
Ion de Charenton, enman^feâ^iit (eft abus Intoli» 
ed>les & raieiirtriers. Mofi ^ntreprife ne ponvoit 
manquer de réuffir , fi meffieurs dn parlement von- 
loient fe montrer âdeles au devoir de ieryir k roi 
& l'état. 

Cracy crac f mon guichet s'ouvre. Je vois, en 
robe & rabat , deuxconfeillers ; Tun préddant cette 
année la chambre dçs vacations, Pautre» 
petit 6e, fort âgé» fe cachoit derrière un troîr- 
sieme de hante taille , en habit de o^ulepir » 6^ 
le.quatriiem^y en habit noir, étoit gre4i^ de la 
chambre. 

Depuis quand & pourquoi êtes- vous en prifon , 
me mande le préfident , M. Omer de FUury ^ frère 
de l'avocat-général & de l'ancien contrôleur-géné- 
ral ? — Monfieur, lui répondis-je, on ne me l'a 
jamais pu déclarer i^mais je ne puis douter que ce 
ne foitf pour avoir découvert , fans y penfer , une 
conjuration honrible> qui eft tottt*à*la-fois une li- 
gue, unehaniCf un complot y une machination 9 
une entreprife, un bail , un pade infernal , par 
lequel , vendant deux de nos rois , pour le prélciit 
& l'avenir, on afferme de douze en douze ans, 
& depuis 1 7:19» la Frax^ç .«Atii^e à des miUi^A* 
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naires défignés par noms, qualités & demetffe* 
pour établir te provoquer méthodiquement 6c 

très-furement , dans les provinces , lés difettes , la 
cherté, la rareté des iiiblî (lances, les famines gé- 
nérales , fi cruelles, il daiaiîreufes , qui lont déjà 
venues en 1740, 1741 , i7P> ^7^7 176^, 
^1769, 177Ç, 1776* ^77^ > dans les provinces 
Jliértdionales feulement : & par quelles nianœu« 
irres combinées vient -on à réuffir d'affamer la 
France, ic de fouiller dans les poches de tout 
U monde? Le voici : 

On anfïôiicele , tous les ans , dans les magafins 
provinciaux, les chafcaux, les iFortereffes ^ les gre- 
niers domaniaux établis en 1729, tous les grains 
achetés , tant en verd qu'en iec, en la plus grande 
quantité qu'il efl poUibie d*en receler durant ûx 
snois; & quand les bleds, devenus rares, augmen- 
tent cônfidérablemem de prix ) on les revend alors 
en peûtt quantité, au plus haut taux qu*on Ce 
procure en 'diminuant ^abondance, & Ton fe 
rend maître par ce monopole de la première des 
fubfiftances. 

Ceft la découverte du paâe de Laverdy , que 
j'ai faite , (am le chercher, qui eft la caufc de ma 
détention ; ôc l'on ne me détient depuis ieize ans ^ 
que pour m^empêcher de dénoncer cette machï- 
natiom On ne m*a» d^illeurs, jamais accufé d'au* ^ 
cune peccadille qui autoriiSt un iëiil inftant ma 
captivité, ni HiorriUe abus quelle nfimftere 6e 
]a police font par prpftitution des lettres -de- 
cachet. 

Mais, ttjefîîeurs , fi le devoir, le icle , l'amour 
de la patrie vous animent, comme je le crois, 

ne vôudrez*vous pas, pour le iiervice du roi 6c 
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iée It tflifiM ; pout IWiiieur de vos charges , pôlit 
h déliwanc^ de la patrie, recueillant ma décla- 
ration , aller à VerfeîUès informer notre fouve- 
rain de ces forfaits énormes qu'il ignore; récîa* 
mer ma liberté, m'appeller, tant au parlement 
qu'à la côur , pour adminiftrer toutes preuves fur 
faits & articles ; atHrmer 6c ûgner mes dénoncia* 
tiens , faire inftruire iufqu'à pleine conviâion 
tnamfeâation par là notoriété publique, qui fuf« 
fira de reâe , quoiqu'on n'ait volé en prifon 
cinq copies do paâe de laverdy? — Oui, ré* 
pondit M* de Fleury ; (mais il' Crût éfquiver ma 
proporiiion fur ce que mes geôliers lui avoient dit 
que je n'écrivois point, & qu'il leur étoit dé* 
fendu de me donner ni encre , ni plumes , ni pa- 
pier comme la mémoire eil fautive, pourriez- 
VOUS* nous donner par écrit les dét|iils 6clescir- 
tùûûinces de ces fans h Oui monfieur , 6c 
tout-àoi'heure. 

1.^* Voilà* iigné de moi le mémôire infiruâifque 
mus me deMande^. Jeii*ai eu le'temsqùe de ré^ 
dfger la première partie, parce que je n'attendois 
votre vifite qu'à la mi-oftobre. Mais, fous hui- 
taine, fans y manquer, je vous enverrai la fe* 
-conde, par le prieur de la maifon^ que voici à 
côté de vous. ' , • • 

Voici un> groi "paquet queje vous fuppGe, 
nlayant pas d'autre occafion que la vôtrè » de vott*> 
loir bien faire tenir ^ à fon adrefle , par monfieur 
votre greffier, qui, en s'en retournant, pafTera 
près de la porte de la perlonne à laquelle j'écris. 

Vous êtes donc, me demande le plus jeune con- 
feiller , en habit de laïque, homme de lettres, ou 
défiances, oud'églife^ ou d'état^ — iin'ux^porte» 

H ij 
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fliOoBeur , je tienne à plu£eurs de cet profe(« 
fions ) i'écois, avant ma détention ^ auteur de di« 
vers ouvrages , mis au îour, & jVn ai beaucoup 
compcfé dans mes prifonsde la Bailille & de Vin* 

cennes; mais ils m'ont tous été volés par la police; 
& ï Art de régner f que j'achève depuis cinq ans, 
vient aufli de m'être dérobé par le baron de Bre- 
teuil & le Noir, Ton fubdélégué en police, à l'aide 
de mes geôliers de Vincennes & de Charentoni de 
Surbois» infpeâeur depoItcCf & deChenouyCoai» 
mîflaîre. 

Les geôliers de Charenton , préfens à ces ré* 
cits, voyant donner mes paquets, faîfis d'étonné* 
ment, fe croient perdus , &c ne pouvant foutenir ni 
mesregards ni mes apoftrophes, ils quittent la place 
auffî"tôt, & fe retirent allarmésau milieu de la ga« 
lerie , où le plus vieux des confeillers va les join* 
dre 9 malgré mes inftances pour les £ûre refier à 
écouter mes dénonciations. 
' Prudence f dircâeur de la maifon de force , re» 
tiré i l'écart , diibit au prieur : i» Ce priibnnier^ 
f» qui fe conduit toujours d^mé manière irrépré* 
» heniible , qui réfifte aux plus puifîans , & dont 
» on ne fauroit défarmer la patience, efi capa* 

ble, fans dire mot-, d'anéantir notre maifon. 
m Que le minière Ôi la police, qui le voudroieot 
tr faire paffer pour fou , le renvoient de chez 

nous f car nous ferions Uentôt impliqués dans' 
91 fes grandes caufes. Les plus puîffans ne lui font 
•> pas peur, & le nombre de les ennemis ne Fé* 
n tourdit pas**, 

' Pour faire diverfion, en détournant la queAion 
qui me regarde, M. de Fieury me demande com- 
ment je fuis nourri à Charenton ? A&sz mal » mon* 
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fiàtrî^andl toon^afaire m'intérefle davantage, & 
je ne m'occuppe que du plus nécdTaire. Perméi* 
tfi»inoi» cependant, voas.iupplier de vificer 
deux de mes .malheueeux confrenes de ceitte mai- 
ion y qui , fans défenfturs>9 font abandonnés infir- 
mes à la voracité de mes geôliers : Tun eft fils du 
comte Marcel de Ravenne , ancien militaire , de- 
meurant rue de Condé , fauxbourg Saint-Germain^ 
poiiv lequel on paie cent louis de penûon ; Tau- 
Yre , fils d'un gros négociant de Strasbourg & 4e 
dTiiriii, à la penfion &iii^oo liv. : tous deux in* 
iirihes, âgés de trentènUDis ans^ ik otot befom 
4*nne prompte affiftance ; 'mais ks geotiers deCha« 
irenton retiennent leurs lettres, mandent à leurs 
parens qu'ils ne manquent de rien & fe portent 
bien , en leur refiifant tout ce qui eft néceflaire 
à leur fanté. Il eft révoltant que des gens qui font 
pi'dfeffion de charité, tt^. vivent qae de4a vie 6c 
k' liberté d'autnii.' t ^- -'.o» 

On ne peatqeeveo^louer, m^nfleur, de vôtta 
intévefler à vos confrères, ne répliqna ce ^nréfidenr; 
•joaiafe les ai déja^ifius^ (kr il aeiétttf refte-^j^ùa 
^t^itÊk ingt^ne à vifiter. ' 

Je crus qu'il difoit vrai ; mais, dès le même 
^our Se après le départtleMM. du parlement, ces 
<(leux malheureux prifonniers Ui'apprirent , par 
fenêtre , qu'ils avoient toujours été enfermés dans 
leu^catacmibet durant cette vifite^^ .c|u'ils n'é^ 
soient jamais entendu ni vifités des magiftrats , nî 
^mPi|^u^Èm^^&4éè^^ m de 

ilp^ Iteâievfti^e'y «{ 4e 'perfonne enfin^ éa mom 
tnent que leurs parens les avoient livrés , par fé« 

du£tîon,eQtr(Ç les maî^ de ces maudits frères de 

diaçité't ' ^' ' •* ' » ' 

Hiij 
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MM« du.parlement » après tn'dvoîr promis^ihi^ 
fieurs fols d'eaeaimner mes ^its dénonciatoiies^ 
de les faire lire en.pleîo^ cbambre-àt-la promim 
'féaoce, faire. tenir moa^ros pf^mft^ oTj- 
-toiéiitf p8sbMCPi« <fo^Mdfi*m> pnicm 97<iu'tk 
iHvoient vlofé : les firomefler <]ufils venaient .Je 
-me faire , ô*: livré mes. ccrit«^ :pir:.eux- mêmes 
, requis, aux geôliers de Charentoa^ pourries pot* 
ter. dès le lendemain cachetés à' la police négri- 
.'tieaoe.. L&l^oir , écum»o| de ragev, à caUfe, des 
'.Yigotiretixocoups que j'affînois fur fa têtç^ aînfi 
.que fue cêlhs fie SaKtinfff-dtrbaroB'de 6le^eiiH> 
^.y^rgtàim^ demande tè £e-&utal iSCiaqpifiit 
'Jettx .'jnim&e la, permiffioa/de me. ^traosftneH^ 
Bicêtre^ 'pckur me déshonorer Se me perdre-plus 
promptemeot ; ce qui , au bout de trois feoiames', 
::£ut exécutés de la manière la plus arroce. 

Voiîà nos traîtres magiftrats du parlement f La 
bonne foi» la juûice, la.. probité» la charité^ 
rbondeMr , la .patrie ,ibi ooufcieoee n'étoient ab* 
ioiiimeot rien pour* ces.mc»9ieiirs»ïfiQ.raiiiràe«^ 
jioit-^Ae,.tihit':iû oifit^f^iii par Jem «c^qpas 
étoîent publiquement: ]es{«iidemift .^' fa 4îMm 
& de la propriété. Pér/bnnê rte mérita rtine pîùs 
prompte abolition que ces perfides bouffis d'or,- 
gueily.qui, dans toutes lesrfucceffions eaiuige, 
emportoient , par leurs vaines formes , tantôt 
le quart » iai^idt/la iSâUifti^ÀJajattMî^ 

Je n'eus pas la mahaditffeiidetlaîflittiepiwfi^ 
• voir .à la (:limly€s:;de»|V9balio9» que 

J>re étoit , depuis fort loiig-ten^^.gflpâéefaux 
conjurations que je lui denonçois. J'aurois^eut^ 
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ctrç du le «faire ; & certaio^Qieiit. je n'y aurois 
pas manqué , fi j'eufle pa prévoir qu'-ils ^i^ie t|a* 
hiroieot. â:i0ipudemment , contre, leurs prom^flies 

J}uu ^*'^f8aKi:m\mmtas juJiiii4f m^as ; & affu^ 
mis teftamenfum meum , 6* Uges meas ptr oi tuum ? 

Tu \>crb odifii difcipUnam , & projecifti fcrmoncs 
mcos ntrorjàm. Si videbas furem y curnbas cufti co» 
O indignes magiftrats l n'étiez- vous pas aflbciés 
9vec;b$ conjurés ligués que je,¥Qus .dénofiç$iyi$? 
youercoiidiuîce le ditiaffez-. , ..-^ . r.. . 

• • • . . • 

Ceft bien de vous^oot parle fi énfBrgiquemen^ 

le roi prophète, quarjd il dit, pfeaume 15 , Vm 
2. & 4 : Corruptl futH & abominabiUs facli funt 
in Jludiis fuis : omnes dg^Unaverunt , fimul inu* 
filçs^fiiSh/i^nt. Non ejl qui facial bonurn ^ non 

ejl ufqut (id unum. Certes ycms.^v^Ztbieii m^r 
rité^toiis .d'être éceioii d^nç^vof cilpi^sr. par It 
ntàoni a long^t^ipa, que yoi^,§H^ di^ 
r^e^ur > .bQn^eiir^ pubjic. Puiffiç cpç^ir 
tutioa ; achever 4'ëeF9%4^s juges arifioorates , 
les égoiftes perfides ! Il-a^dl point dans ieroyaume 
de icélérats, après les .fi\iniflres , plus çoupableç 
que ceux-là envers tout le monde ; & fi; mon 
opîpipn^ étoit comptée pour quelque^c^^iÇ]^ oaM 
lepa {^mbourfer^ili^Ufiuçç- &is)nce. . ^y,*^.. . 
' LeiçijQ^obre i;7j{4,entre midi & im^ heure» 
dired§ur: perpétu^el U ipaifoor.^'ifafçe .6f 
des fous de Charentdn, nomaié Pru^nce.^payf 
£mi d^ Champagne , -accompagné des buirs y^ets 
d«,(^,geole, ouvre l^jufquwent ma poriç,i,jÊ|^ 

H iv 
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Talèts , qui me voient affis £c tranquilié , )ft« 
tënt fur moi , & me fouiilent en (a préfcnce, 
|Knit voir fi }e n'ai point encore de papiers ëcrité 
^ntre fn tiNiifon de Charehton. -Ils en ont dû 

trouver efFedivement en décoifFant la table , car 
j'avois à cœur de démafquer complètement ces 
geôliers , tyrans raffinés. — Vous avez , me dit 
Prudence , voulu vous plaindre Ô£ dénoncer ao 
parlement, & voilà le parlemenr qiû vous en* 
voie chercher*—^ Ton ironie, maudit coquin, 
ne m'afieâe pas ^ je né fuis dupe ni de toi j «i 
des fcélérats minières» ni des abominables ma* 
^iftrats à qnî faî parlé le iz feptembre dernier. 
En quelque iieu que j'aille , Dieu s'y trouve • 
préfent pour fecourir les opprimés qui 1 invo- 
quent. Ta méchanceté pour les prifonniers t'ou- 
vrira Tenfer* Sans répliquer un (eul mot,, il me 
fait conduire par deust Vâtets dans la cour,, oà 
Surboî^, qui m'atCendoii avee ion commis, nie 
fiit monter -dans fa voitcii^ , cpt'il fait paffier 
reatf dHài uirt baéqil Ceft ia le liéi ife fiiire 
line motion conti*e les f^rétendus frères de Cha- 
Irité , avant de parler de ma quatrième prifon, 

L'affemblée nationale a mis dans les mains dè 
îâ nation les biens du cfergé, pour Acquitter les 
dettes énormes de fétitt : tous ceux- ^pi^ot ao» 
quis les ihdinés , qu! , àyànr fait voéir d# pau^ 
^reté f dttflÉl^èlqiîe OiiAré qire ce foit ^ Olit violé 
ces vœux , re(«r dé ^raMfds 'dovîi^ dlï {Hiblld pOor 
fttè «bplbyés «t fouIdgeliMiftt des mabdtf^, U 
qui ne Tont pas fait, ne peuvent être eji^eptés 
de la loi générale. ' • • : 

Par rinftîfutlon de Saiht-Jean -de-Dieu , les foi- 

dtiantlreres.de Charité^ fàifant fceuite^^vreté» 

** * • * 
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font obligés de ne retenir fur les dons du public 
que leur nourriture frugale , & le vêtement au 
iervice des malades. La maifon de Charité dé 
Pàris,b pr«imere de Tordre, dégénérant, tic- 
bnt les vceux de fon inditathm pf efm dès fou 
«^i«e^ ^^wtitt ^re tombance , en s àcctbiflam 
ftr fe mul^iafit totijoiirs. Bientôt , ^oyaUt 
très-opulens par la multiplicité' dés dons^ iU dot 
acquis de vaftes emplacemens dattf'letfbiiljourgs 
de la capitale, puis, pour être feigneurs domi- 
nans , ils ont acquis des terres, des châteaux & 
des bois; Alors Us ont fait valoir ces terrains 
par des détâchtiMàs ieur maifon profdffe, au 
sombre de douze membres à Charenton» & ^'^'^ 
«eiftbfes diBM»:imd'8Sfrtfid«ibQ> cha« 
«ttneflfMiriroiS'fliilKam dfapparte«aneesvfc'dâiffe 
lefquelles maifond ils tmt^ftt^ plidA* fir M doMft 
Jits pour des malades, afift de faire imputer hdfr 
pitalieres chacune de ces maifoiis, tandis qti^ellés 
ne fervent què de prifons tyranniques & de perf- 
fioft, fous^le nôm de maifons de fanté, Idffqu'elleS 
me font que>4naifoiii'de fofce non vifitée^, qpi 
recèlent tom^^la-â)!! 4e& iflfiiMS • d|!s vieit- 
1 lafds, 4ès jtuiifts get» ^^èià^iim i dei imbëcit. 
1m tde-ioiit âge, dé |<imr*||^#fMfotl^;à ûtit êt 
penfion, depuis Soo titit^ & Wfont''ltt ph^ 
gaffes , jufqu'aux plus hautes, qui font de ^^coo li- 
^es. Les prétendus frères de Charité ou igno«- 
■rat^tins de ces deux maifons, au-lieu de (ervir. 
deimaladcs^'fcift tout-à-lâ-fois fermiers, mal- 

4tre&de 'penfion , : geôUirs ^ fardiens^^ émûtes^; 
gârgtitrs y dép^^âîlM/î^^ defpofès , 

«Qq«^teurs< av^rttf^ Si «yrifièi* »^ dtt> Mnéfice^ 

la nftloiri'iii ijPftrli^ kl 4lâ6i£ë ^' i^ 

tn de^ ans. 
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Of , ces acquîfitlons faites aux dépens du public^' 
qu'on ne {en pas , n'appartiennent pas moins à 
la nation que celles du clergé , &C doivent éire 
aulîi .mifes en vente. On ne doit excepter ^ue la 
maifon profeâTe <de Paris y qui (exiM .ptMc ^ ^Sc 
ouï ^ft fuffilamm€iii-.renté« pour exerce/ l'ijwivre 
m:^fén inûÂtVinoa; omis ëlie oe^d^i^ pù 'jouit 

lijppliçùsr. à. d'autres uiflges. ^ t-'i 

r 

I » Jt»:',^uumm ptifon ^ fia Je êsaokAr^ij^ \: a 

• <: Surhoisr m'apprend en route quec-eft jbBicitre 
jqià>;âtÇ'COfidwi. rJ['-iiit Kvré. druh^rd ,i«o^e les 
imifH dt» dtfum.Tiifl^t , eafitat Mtirdiâe dans 
«elfe-imaifon , & deyeira fpn écoiMnMe^ -im chéî 

& fon direfteur, tant de Thopital ► général qu.^ 
des prifons infernales enclavées dans ce château 
joyaU Je ne connoiffois nullement cet enfer , que 
l*-»pf^}ice g^^VÇxnpiiL^çorome fon rdomaine §c (* 
J'épublique^ nialgcéia^uUliourd^ttVoshr point 
4iPAAilbl9bk en>9U«(in aulre «t'imi^rs ; 

«aisîrtc»Réfi««ç^ , d^«M: pll« ^^*roibw«^ dl^ 
.tjr^çnlef • qui §'3£'>e?c^ç?ilt , jSC 4fc^t»te^ïlo«i«r 
•îppçs-qu'pn y ei^dureèjiilîa appri* q*iH^>i?e(fclwirf 
,de crinxes & d'horreurs , d'abus de: rapide'»* 
de fcélérateffes & d'alTaffinat? , de morts vipler^es 
.&4e maladies provoquées , de peÇes 8t d^r 
j9^s.,pl4s,£r|éqMfc»tç5i:iSc e^^^ 

3tuelkmenç fis. ffi^t Toul^e 
^jgméf^ d€ tputei Je; mai^^^ 
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Quoiqùiî le Noîc-eàt donné ua:0t4c<^.*pvtkiÀ 
Itv à Triltmt me rooëkr ic de ne me laides 
aok |wfi9ipc^]fiii^Qmr,; mètméljsJMimà 

4é]9kàéux 6m.ftàUe, par luiv te'barôn^^eBrfh 
teuiiiy quant aux papiers, & le. marquis de S; 
Hururge, prifonnier de Gharenton, quant au lin* 
ge , de ne me fournir d'autres vêcenoens que ceux 
que la maifoQ àoant aux .pauvres;, & de une râr 

paf,-:ih, & qui eft trh'Mu&(m<tà:km 

^Mi6{tmk91i^in0^:o^^^^ logea p^«dior 
id«w JM<tt«>4iipp 4SM^ galerie/de X 
Je^ djorni-yaunen», & me donna par grace/tlew 
de mes robes de chambre , avec quelques che- 
mifes & quelques mouchoir$;.iÀrés de ma. malle ^ 
me traita)âti comme les plus pauvres prifonniers 
<)Mi étoiënt à la penfion de;^ioo Jivrçs.;' mais 1« 

que me |iirtgit le Npinv lieutenant c4«u|Kir 
^Qç^-t^f^tripire de plitô im plus te t^ttunen^ 

4^jiQer par .^tm^rOimiff^ n^axim'àuf^v^ imr 
4Hmfmii^m;'|srJa garde, i^im^ un mi <^ demi; 

^^tre-vibg$-4i^-fept fois ; on m'enleva fowveqt 
le' papier, l'encre & les plumçsque j'achetois fur 
^les épargnes, pour m'tfm^pecher de renôuveller 
imes iéamsiHhn» 9 mon- testament , rhiâoii;^ d^ 
X gpofis, prifons le, foiinisril ctTi^Bk^t»: ineâ<plao$ de 
fétorm^ï .tai^ fur cette ifimîfila'qtt^fttic^fiftte 4^ 
j^reQ^oti«,Ii'a^t!riepfiH^^ 

^1 dnalpiii^liiige Mm , ^vroc^do i^$.i«di[âgiife 

28<>k^Jk gi:andes '^pitres auvr(H qpi. me :l$f;eiit 
.fOOire 4^0^^^ par Je 4éfl9P'ï Carpeqtier , lieut^ 



i 
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àM nt^ffitm de «cabanons pôttr si'âeer toute 
coMmitakition; fe ift*ea prociutei Me a^ec une 
hmrilé oettteao , qui perça en trèf^peu de terne 

lUKppierrie Me faille ftaTeleure dans rëpaiffeur de 
deut pieds un pouce. Le prifonnier étoit mal- 
heureuletnent un elpion de la police, & me trahit. 
On doubla la garde de jour &c de nuit , comme 
y on fit à V incennes pour empêcher i*âbbé de Saiùt^ 
Cynn de tracer fes pienfes lettréi aveo une f eme 
plomb (ur du papier que lui pnxtUMliient'MM, 
Antand àc Nioote^ ^ qu'il cach&it dans b mv^ 
«ailii; t>n ehangea £v foie mes ^rteteteA, dàna 
la crainte que je n'en gagiiaffe quelqu'un pour 
me pafTer des papiers. On ne fe crLit pas encore 
affuré que je n'y parvinfle; on prit ie parti de 
les fouiller , enfuite defpionner les -vivres que 
fé faiiois acheter : on me les faifoit' fervir par 
«0 ttrou , comme les animaux férooel de la 
wgcrie'de VerfaillM On me ft^d^fenfes, ma» 
am vain , àféûrii^ <m è mea peMiiy lâ^ à 
amis , pour les informer de ma fiôâtion ';' tt 
de peur que je n'en reçuffe des fecours caps^ 
i>les d'appaifer une faim 6c Uiie f|>îf qui m'eil- 
lénuoierït depuis deUx ans , on obligea tous 
mes elpions à fe^ furveiller Tun l'autre. On s'ef« 
fti^çok à me faire périr d'inanition, ou de la 
nhaMi^^iiérédkMre à' BkiireV du ibottat , 
^pm^k une înfimté' d^oppfM^' im-'uks^pim 
Ile 'fèliis,' fe liitiai iBomtê^^um^i» ^afitits ^ 
«ne patience courageufe , & Dîféu -me~ préfervfc 
du icorbut , branche de la pefte* Tout cela 
ii'éfOit rien, en coolparaifon de mes ^ouze 8c 
longues tribulations 9 fous le démon Roir- 

t^am^ Amxilkiivi^^ Vin- 
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cames î dent jU les preuves par fes lettres dt 
correrpandance avec Sartine» ainfi que les mien? 
ses » qui éfaUiflent «es plaintes fur ftits &: ar* 
ticles du tems. J'en rapporterai plufieurs à la 

fin de mon hiftoire , avec les pièces tirées du 
miniâere y touchant les caufes de ma dpten^ 
tion. ^ 
Au mois de juin 17S6 , une dame de province^ 
que )*ayois connue fille dans ma îeuneffe , domi- 
ciliée depuis à Pasis, & chargée depuis long-teiBi 
par mes pareos de découvrir ma prifOD| à quelque 
prix que ce At, ayant demandé a h police négri** 
tienne Ja permifîion de me voir , de me parler &C 
de me queftionner pour favoir, i*^. fi j'étois ac- 
cufé de quelque délit ; 2®. fi j'étois devenu fou, 
comme le Noir, le baron de Breteuil 6c Vergennes 
le vonloient perCuader, dans 1 efpérance que 
ne pouvois manquer de périr bientôt par tant de , 
M^nnies, obtint cette permiffion , pourvu quVIle 
^ rat accompagnée du vicaire de Bic^tre, en qu»^ 
lité d*efpion« 

En me faifant appeller au bureau deBicêtre , elle 
commença par m'apprendre la mort de ma mere 
depuis quelques années, du chagrin de me favoir 
en prifon. Elle m'annonce qu'elle eù chargée , dek 
puis dix ans 9 par ma famille » de me chercher , 
& que mes parens ne ccffoient pas de présenter tous 
les ans des mémoires; pouf ma délivrance , tant an 
niniflere qu'à la police ; mais qu'on ne leur don* 
fioit jamais d'affurance ni de mon exiftence , ni de 
ma fituation, ni des motifs de ma captivité; que 
l'emploi qu'elle exerçoit à Paris Tavoitmife enfio, 
par Tes connoiffances, à portée de me découvrir, 

vecrdpccance de ne im^ fertir bieatéti fi je tCy 
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ntemài^ des obfiacUs. On l'airbit troftipée f fir dit 
ne^le crôyoit pas; N'impoVte. 
- Sîtâc qtt'eUè eut îiifomé mes parens de Ilior'- 
rihte prifon oii dletb'èvott dëcduveit 6c parlé , >Is 

lui adrefferent de l'argent pour m'acheter tout ce 
que je lui demanderois , en lui promettant de me 
faire tenir tout ce que Je voudrois, fur les mande- 
mens que Ton verroit de mon écriture* 

Dès*lors tous les Recours ne me manquant plus j 
«1 m'étoit facile de braver le miiiîflere & la po« 
lice , qui vottloi^iit opîniâtriéiiient me faire périr 
de âim ou de malidie feo^biitique. Le démon né- 
gritien , dont l*brgûei{ n'airoit point de bornes, ne 
pouvoit, par (a haine, digérer les bottes que je~ 
lui portai à Charenton.Ilcroyoit me déshonorer en 
n^e faifant transférer à Bicêtre. Il m'avoit , de fon 
chef, réduit à 800 livres , pour Charenton , Ja pen» 
iion de 3,600 livres acquittée durant quinze ans. 

Vincennes, & il vouloit. , daos^ fa rage , la reh* 
•<hre nnUe i Bicêtre^ tonjours pour me faire mou** 
rir d'inanition & de mifere , en me retenant 
defpotiquement dans fes . chaînes. Maïs détefté 
autant qu'il étoit déteftable, je voyois ion règne 
defpotique près de fa fin par où il 1 attendoit 
le moins. 

. L'orgueilleux & très-brutal bai:oa de Breteuii 
avoic deux créatures à pourvoir ; & il ne le 
pouvoit qu'aux dépens de le 'Noir , qui retiroit 
•amiucllement dtt 'tripot de^la police orduriere» 
par fes étoAnantesr manœums-, 900,000: livres» 
Pour lui donner moins d'amertume , le baron 
Jle nomma bibliothécaire du roi, & crut tavo- 
rîfer un de fes protégés en lui confiant la po- 

jUce^ mais ce proiégéy:eh:^<iiutidm lecféiemem 



/ 



Digitized 



X 117 ) 

• * * 

ifais^cette maudite adminiftration , y vît tantd'à^ 
busy dfi iléfordres à réformer & de rapines à 
^ter, qu*il ^kmanda de' préférence une imeiH 
daiM; & de Crofne, moins délicat & plus cu« 

pide, accepta la police, non pour la reformer, 
mais pour $ y iaiâer conduire par les iubaiternes 
qui la dirigeoient par les vices anciens. 
• Le Noir ne me perdoit pas de vueparces chan- 
geaens.du j&tniâere ; il s'appliqua à corrompre la 
dame qui m'a voit vifité , 6c il chargea Hagnon» 
qur remplaçôit alors- Triâant en; qualité d'éco- 
nome, de 'Btçêtre, de la fédnire&dela tromper. 
Le Noir parvînt même è les engager» de ime tra- 
hir, &: de (ûuflraire les papiers qu'il me faifoit de- 
mander par la dame , fous le prétexte de me fervir. 
Je m'apperçus de leurs aftuces. Il ne put encore 
gagner (on lucceffeur à la police, pour époufer 
aveuglément Tes forfaits fans nombre, fa férocité 
& 6 malice. U ne put même le porter à imiter fe^ 
rapines, fon orgueil , fes tyranmes, feAdammables 
injuflîcés. ... . 

Le ^iir de Crofne , m'étant v^tt^vijSrer à £(« 
cêtre , m'airroit peut être élargi dès^lorç, fi Téco- 
nome & le Noir, s'appuyant fur Sartine, le baron 
de Breteuil & de Vergennes, qui ëtoient encore 
pour un peu de tems les maîtres du gouvernef- 
'jneiit» iv'eu€ent arrêté de Crofne dan$ fou 4e$<çi|i£ 
car, dit le fage , le defir de rimpie^ô toujours dp 
s'aîderde ia forcé des pluj| méctafts^iiiiAi ijf âiBfl%» 
i)Iciit : mais fon élévation fer^ fa .ip^iifion , pat^q^ 
<|tt'i1 commet crime fur crime comme en fe ipuan)^ 
éc que ce qii'il craint lui arrivera. Dejîdtrium im- 
'pu munimcntum ejt pijjwiorum ^ ftd jluUorum exul'» 
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. Trahi , trompé par It dame qti*Hagnon eodo^ 
trinoit pour furpreadre nues papiers, je priai le 
fous-économe , nommé Efckard^ avocat, de rece- 
voir pour moi les envois de mes parens; & le (leur 
de Crofne, voyant échouer à Bicêtre tous les def- 
feins & toutes les ruies de le Noir &: de les créa- 
4ure$ 9 que j'avois reovoyé la femme , & que je 
m'accommcMlm bien des fervices du fieur Efchard ^ 
fe détemina enfin , peut-être à la ibUîcitation de 
«e dernier, dVxiooter Tordre qu'il avoit requis le 
1 février 1787, fept mois & demi auparavant, 
pour me fortir de Bicêtre & me transférer en la 
maifon de force le 19 Septembre 1787, du fieur 
Picquenot, rue de Bercy, au-delà de la i>arriere 
des Poules, n<>. 13. 

Ce maître de penfion tient à fa garde, comme 
les foî*dîfant frères de Charenton, !<>• des peofion* 
^iies libres de tout âge; & par furcroit, des 
penfionnaires des deux fexes, fous, imbécilles 00 
infirmes , 6c même des prifonniers d'état ; car le 
carme généra! de Tordre, ci-devant à Vincennes 
de mon tems, eft encore à préfent chez Pîcqaenot; 
3«>.des penfionnaires prifonniers de force, en vertu 
d'ordresdandeftins de la police , pour inquifiter 6c 
«eoéler ceux dont on vouloit ci-devant dérober la 
connoiffirticeètoiit le monde; & c'étoit pour cette 
taifon que de Cr(^ne my avoit placé » me pro« 
mettant la liberté , fia» a^ir jamais rintendoo de 
jne la donner, j 

Ces prifons, que la police retenoit fous fa di* 
reÔion feule au nombre de cinquantc-fept , au 

4trê de Picqucnot^éievt dfi chirurgie 9 fi4 fép^'* 

dues 
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dues dans les fauxbourgs de Paris, n*étoîent vié- 
tées de perfonne , & fervoient au befoin de geôles 
fuccurfales aux minifhes & à la police, dans tous 
les cas 9 pour dérober Ôc receler ceux qu'ils vou« 
loient, éc principalement lorfque les opprimés 
^voient vieilli , comme moi ^ dans les châteaux 
d'oubli & de tyrannie dé la capitale. Elles fer- 
Voient eri m£me-<ems, & elles fervent encore 
(>réfentement de'maibhs de corredion & d'in<« 
correâion aux jeunes gens, que de mauvais pa- 
ïens veulent perfécuter fur de faux expofés fe- 
crétement faits à la police, qui fe prêtoit à toutes 
les injuftices , & favorifoa les oppreffions des pa?- 
rens envers les parens, en abufant defpotique* 
Inent d'une autorité qu'on ne lui donnoit pas^: 
Èltés* fêrvbiènt encore à dégorger de leur trop 

J'teiû lés prifôns publiques & les prifons d'état» 
ïé^Âeftrélr & fauver ceux que la police proté- 
geait. Elles recéloient enfin les vices 6l la vertu j,' 
Fes crimes 6c Tinnocence , la juftice & Tinjuilice»' 
h ieurieiTe 6t là vieillefle^ la fanté & Via&tOkitÂ 
des citoyensè ' " « 

BERCY,. 

M» ^HfUiOti & dermàr^ prifon 1 1$ fifttmhn 1787» 

11 y avoit déjà fept mois & demi que de Crofne 
âvoit l'ordre de me faire conduire dans cette pri- 
fon qui va être un paradis pour moi » en compa- 
raifon des quatre premières. On jugera par fa 
conduite ii ce lieutenant de police n'étoit pas untf 
bonne bëte^ plus digne de manger du foin.que 
du pain^ puifqu'il le laifibit mener eh toutes 
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chofes comme un vil automate au^ré<îe fes pre- 
jtiiers commis , (ans en défapprouver aucun , ni 
prendre la peine de décider la plus petite queûioa 
de (on chef, 

Il charge Surbôis de me <lîre^ eh me eobduifant 
actf que fous jpx mois il me donmra UhêrU at^ercf 
fi uffi (técrin coûtrc U goMvenwhent^ CétoU me 
dire qu^l m*ëtaf giroit de foti office fi , en ufant 
de la liberté d'ccnre pour m'occuper, je voulois 
trahir avec lui le roi 6c la patrie, ne point parler 
de ma captivité, ne point dénoncer mes décou- 
vertes, ne point reprocher ni accufer fes fcélé- 
rats proteâeurs , qu'il préféroit à tout VéUu Quoi 1 
répondis-îe à Surbois , eft-ce que tous les ouvra» 
ges que Sartine» le Noir, Breteuil^ Vergennes 
m'ont volés ^vee vous, Rougemont, Cheuon & 
les geôliers de Charenton 9 étoient compofés con- 
tre le roi & contre l*Etat ? Ne Tétoient-ils pas au 
contraire peureux? n'accufoient-ils point le mi- 
niftere & la police ? trois miniftres infidèles , avec 
la police jfaifoient-iîs le gouvernement? On abufe 
de tout. Je veux bien à préieot , û vous dites 
vrai en faveur de M* de Crofne , qui a'à point 
de part è leurs aâipns & qui n'a pas encore ua 
an de gefiion , me difpenfer d'écrire pendant fix 
mois ) pour ne pas mettre d'obftacle à ia bonne 
volonté ; je vous en donne ma parole: vous pou- 
vez y compter , car je n'y manquai jamais. 

J'ai en effet tenu ma promeffe , non pas lîx 
mois p mais huit. De Crofne n'a point tenu la 
£enne* Je Tai averti que j'attendois avec confiance 
Fexécution de la promeffe j jamais de réponfe. 
U croyoit que }e ferw toujours dupé par lui ou 
pal ma geôlière Picquenot. Le miniftere d'alor« 
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venant i changer dans les deux premières places i 
je jn adreflai aux nouveaux miniflres pour leu^ 
ileniaiider ma liberté ; mais trahi do nouveau par 
ina geofiefis qui iâtercepta mes paquets » confiés 
jk ml^pmis nomme Montre^ elle les remit attffi« 
tôt m V^itre de.Crofoe» qui ^ iaifaot fa pcemieré 
yjjS^ itt^pelit 9my dew mois apr^^ , tte fit 
ileiccivire^daiis là/coorr le 9 juillet 1^88 poiir 
inetenir , en i'acp, &en préfence des autres prifon^ 
tiiers , le (et propos qui fuit : m Ah I vous voilà ! 
n Vous avez une perruque ! Vous avet un ha- 
^ ^tl.yous êtes bien ici, reftei-jr. Je me pro* 
if .pofi^ de vous .mettre en libi^rté #. f en ai le 

!^ P^^Y%f^ ?^iJ^9^ .^T^ toujours la. tftiaiiiâ 
w d'écrire, .guëriflez^voiiî^^ ^ guéfiflei-vx>us^em 
TallcMS y ous délivrer. Je. ^^^^ ce que Jç diSb II 
W .ne Vojus manqué rieii ici. Ceft moî;4^ Vous 
W py ai envoyé» & je ne puis plus tous en faire 
># lortir. Madame Picquenot , ( elle n'étoit pas loia 
» aflife dans la cour ) madame Picquenôt , hau(^ 
H fant lia voix & s'en allant par la porte çochere ^ 
H gucrijfci''le f guéri^ei-U Il débita tout cela 
iî^ gs^donper le tçmside lui répomire, & partit 
BÉcompagrïé'de ign ami (.echauye ^ d'un ami 
i|tt*il yenoit de rencontrer à fon retour de Cha^^ 
ren^op;^ d^oii il fortoit ppur pareille yijite. ITé- 
, toit^k p9$.V un vraî.fbii , s'il n'étoit nas un im» 
peciUef T 
' ' Plus de cinquante fois j*al demahdé en Vaîn 
liberté à ce traître , fans l*accu(er d'accaparement 
de grair^s ni de monopole ^ parce qqe je n^étois 
|»«. jçiuj^ijfi qu'il fit I^un l'autre^ comftie fes 
4ey9iKier^ ;tnaiss'il n^étoil^pas dans la ligue der* 
ttqp ^il ' favorifoit! liea ^cppiurés ligues ^ de qui 
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î! fenoîtra place : n'étoîr-ce pas la^ même rfiofe qiit 

d'être Hguenr ^ Il a mieux aimé me retenir ^ que 
de déntmcer aucun des noiiveatnt miniftrer 6C 
fientenans de pofîce , Tes 'pt-édéceffeurs , parce 

giilf fé ierôit dénoncé Tni«niêaie« ttày'n fiot- 
demèm tba$ les orâgés i^lever Âr là capitale, 
éc J^ riirofaîidns î'eflfçaucip, fatiff Ce mettre en 
pifîne de les prévenir ; & ce ne ftroit pas là un 
traître ! Il a vu îa f&itrine fe propager dans îei 
provinces , Sc principalement dans la capitale , 
fur la fin de 1 788 ; if rà viie s'accroître , en: 1789^ 
en déclarer les caufes^ qàe (è hti avôïs hit 
connoltr^ ; & ce ferdit Pà , comme hiàihM i{i$ 
preneurs gàgé^, nh hbirnëte ltammff HiÊff &dmin)è 
de Méft . «rt hoiittBè «ïhat ! ^ 

* Deli Itouiles des attroifpemenit fédîtîetnr fk 
font ftrctétfés de toutes parts fans interruption ; 
h fermentation des efprits eft devenue géaérale^j 
à f'iniïant heureux que s'eft formée raflcrmbléè 
générale des états-générau», pour régénérer là 
confiitation de la monarchie » viciée aao$ touteà 
tes bnmcfaes de fon gouvernement par 1^ ancteit^ 
èl^ fM)àtreèux mMniims. La nroblefle , le ëlei^^ 
Mftetlté^ comme aatrefbisy de dômioer le ûoê^ 
ékt^ p6uV toutr'de pr?v^!lleges*8c dé prA^i^ 
qu'on ne leur difputoît pas. Frappés d'un plan 
âriftocratique , dreffé , à leur infu , par des ca- 
baliftes de leurs corps , ils fe font réunis malgré 
eux aux communes du tiers-état, pour ne faire 
qu^ti tout avec hii. Des princes alors , des prih* 
cétfésr. & auèés gralnds qaî s^éfoieût aflbdés ant 
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Leur miiie devoH 9 dans^l^ oiiû du 14 au- iJj juîU 
let 1789, enfevelir Pans fous fes ruines. DjEy 
i fait avorter les abominables complots des coot 

Sé^p des Ugue^rs & des ari{lbcrales.| il Vefl 
vi de kuir fureur préci- 
{Mlée pour louûr propre .perte. Plufim^ de leaii 
agens priapipaux oui r;e$iîl da peuple parïBeo lâ 
punition de leurs trahifoos ; les plus coupables^ 
craignant le mcme fort , ont pris la fuite^; & 
Crofne l'a prife aufîi fort à propos. 

Car de Crofne , qui devoir contribuer à l'exé- 
cution du complox inf^rp^l contre Paris , s'il 
e^t eu du fucç^^ de Crc^e, qui QVpul'ign^. 
rer; de Çrofne, qai étoit prjépofé pour dénqtoy 
cer , poùrfuivre ^ alter h la découverte d^ 
tn^fes Auifibles ati fiutiUc ^ de Cro£ne , qui fa^ 
lanoit, aux dépens du txMox royal , d^s légions 
d'efpions ; de Crofne , à qui j'avois bien des fois 
dénoncé les confpirations dont j'ai parlé; cpnju- 
rations & ligues fur Jefquelles a été entée cellç 

Îui a avorté le j4 juillet ij8^ : de Crofne , en» 
tout traître c|u'il eil, ^ÎP^fr^^^e^Comme in? ' 
lK>ceitt i lliÀteUde-uyiilef fa démif; 

fion aux cbppa)>le$ bfficîeirs de cet, hdt^l» fait 
décbrer i>on-<au|ejr de fic^^mf^^M^^^ 
de ces aveugle^, & obtint d'eux JaJtbertii de 
fe retirer oii bon lui ferablera, parce qu^il e4 
reconnu bête lU moins méchant que fes devan- 
ciers y qui avoient pris la Mte , & qu'il imite ^ 
fon tour. Tr^ihit-Qn inoocwinent fon. xcà^ fa 
pfUrip ,.4ip$tcapcttoyens M^^f^^^U,^^ 
prev^riquer dans raçmÎpjWyyiftp géner^le^^e 
VS^}^\ Nc-fe déclare- 1^^^ 
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9«Voh lui dénoncer } Certes , fi de Crofiîê dflf 

eui innocent que les autres» il faudra innofceàv 
r aqffl Sartine» le NcSir; A^eit^Mifcbaut, law 
vcrdy, Malesberb^, Tal^é Tcrray, Vèrgennes, 
^melot, Brctçufl, ViHedeuîl fur leur? entreprifes 

Jaffëes I parce qu'elles eurent un heureux fuccès 
provoquer les fbmines générales de 1740, 

1741, 175^, i7<7» '7^8» 1775 j 177^» 

9y^78 9 dans le midi de la France feulement, 1788, 
8p 1789 f qaî ont ravagé la Fr^è^ni^nt qtîa» 
lante-huît ans depuis 1719. 

N'e^kiéiant plus rien 4a lieutenant de police; 
je tentai f àt dlvcrfes manières, de forthr de 
ina prifon. Je remis des paquets à des perfon* 
iqei défintéreffées , & toutes me trahirent. Té- 
crivis à madame Tiron , femme du tréforier de 
l'ordre de Malte , qui a une jolie maifon neuve, 
à côté de ma prifon , pour la prier de me pro» 
^nrar (a liberté âdlemcnl par fa tyutifon, fana 
que perfonqe le pftit voir « en chargeant fon jardin 
nier, de me fmt' une pefité échelle dè êom4 
pte(|$ , avec Uqnelle jfe fttoh defçendii dm peim» 
dans fon jardin, en repaÂnff fop écheRe de Tau^ 
tre côté du mur, que |e Taurois reçue?, fitôt que 
l^aurois été ^ califourchon deffus. Madame Tiron 
n'a ep rien de plus prefîe que de faire avertir 
inon eeolier de ma prière ôc du rçfus qu'elle £ù« 

foit ne (écouter. Une autre danie ,^ d'aufC maa^ 

vâ^rp yolonté à oUi^r iin prifQltaii^ d'émti 
aufi^t du.moins'i&lntoà^effein' ft']^ conMçnce 
ç^kil qui me rêténpit ; car fi* mad^me^Tiroii 
eût eu le inalheurtfëpronver vingt-dçur ahs de 
captivité coninie nioi très-injuftement, elle eût 

ixi bien aife que ^eiqu'un fût venu à fon fe^ 
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cottis» Mais madame la tréCoriere penfoît, comme 
fous Paocien rétine « à foutenir le mtniftere &. 
la police , parce que la Baftille n'étoit pas encore 
prife. l'euâe mieux fait de m'adreffer au mari 
de cette dame ; car s'il n*eût pas confenti de m'o- 
bliger , il n'auroit pas du moins révélé mon fe« 
cret à mon geôlier, qui ne voulut plus me con- 
fier la clef du jardin , où je iemoU & plaotois 
des fleurs pour m'amufer* 

Cet événement m'en rappelle un autre fembla* 
ble en 1770» au donjon de Vincennes» lorfque 
i*étois logé dans une chambre au troifieme iur la 
cour royale du château. Monté debout fur une 
chaife, j'apperçois quatre ou cinq cents ecclcfiafli- 
ques du féminaire de Saint-Sulpice , qui vieonent 
regarckr les foiïcs de l'enceinte du donjon. Vite 
je dekeile une barre 6c la refcelle iur moi : entré 
dans TembraAire de la fenêtre , je leur parle à 
haute voix pour leur dénoncer la caufe de ma 
ca];>tivité; une dame 6c fa femme*4e-chambre qui 
lûêeoient vis«à»vis dans l'appartement du roi , 
m^ntendent ëc m*apperçoivent encore mieux que 
les fémînariftes : aufli-tôt elles font avertir Rou- 
gemontagne , qu'un prifonnier du donjon , dénonce 
les malheurs à une affemblée d'eccîéfiailîques , en 
îatîn 6c en françois, Rougemontagne étoit abrent; 
qn court chez fon fécond, nommé la .Boijfficn ^ 
qui vient avec le piquet de garde ce jour>là , ^ 
si envoie chercher le maçon., pour enfler la barre 

3ue j*avois refcellée; ainfi pour llndifcrétion des 
eux dames qui vouloient (ervir Rougemontagne » 
)e fus mis huit mois quelques jours au cachot; 
& quand on me remonta dans la même çhambre, 
elle et oit devenue cachot brun ^ par Tabât^jour de 
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pianches , en forme d'entonnoir, placé par-»dehprs 
& élevé jufqu'à la hauteur de la fenêtre , avec une 
tolîe d'arraignée en petite mailles de fil d'arçhal ^ 
attachée à la grofTe grille du dehors , & une au- 
tre à la grille du dedans ^ en forte qu'un ^ied de 
four interrompu par ces entraves , n'édaiioit ^ pai^ 
le haut, que le bas de la fenêtre , auprès de b« 
quelle il me fâllott placer ma table, pour voir ce 
que l'on m'envoyoit à manger. Pavois toujours 
eu une meilleure opinion de l'humanité des dames, 
& je me plaifois à croire que madame Tiron fa 
feroit fait honneur & gloire de délivrer un pri-» 
fonnier d'état , de vingt-deux ans de captivité » à 
la première réquifition, parce que rien né ppuvoîl 
lui nuire, & qu'on n'auroit pas m$me fti coniment 
l'^vafioo fe ieioit faite. 

Un foir que M. Se madame Tiron alloîent fe 
promener dans leur jardin anglois. Je les arrêtai un 
moment en Içur çbantant un i^orceau d'opé.ra 
Provence, 

Une nièce que je ne connoiffois pas , 6c qui 
^toit née depuis ma longue détentioui étant yeniiQ 
à Paris^ avec (on mari , à defleîn de me voir datif ' 
îna dernifre prifon, il loi âUiit faire à la pplîce 
quantité de démarches ^ poiir .obtenir la feul^ 
permiffion de me parler , en préfeqce de mon 
geôlier de Bercy, qui étoit ôbligé d'exercer la 
même inquifition qui avoir lieu dans les i|uatre 
autres priions d'état. Elle m'annonça encore une 
petite nièce de huit ans ^ pour augmenter ma 
|Qie & mon efpérance« Bientôt devoit arriver la 
révolution , que je ne foupçonno^s pas & pro-» 
çhaine. 

Aveç quel pl$ilir je voyois , de ma fçn|tre> avec 
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pne. limette d^apj^rpçhe, foudroyer la BaftiHe le 
14 liiiU^ 17^9 1 annoncer fa prif^s le foir Sz celle 
4a ^wmum 9 h déiooUlÎQn de cefie forimflf 
les jours fiiivaqi;^ Sans cefle l'examinois les bte* 
chesqu*on y failoit, & TaHIuence de$ habitaiis^ 
hommes & femqies qui 3'y portoient en foule^ 
II ne me reftoit à defirer que la même démoli*» 
tion du donjon de Vincennes,qui m'avoit enfermé 
jurant quiuïp an^^ ou , «'il reiloit en place , qu'il 
fervit dif moins à enfermer ^ le de leuct 
jouf^f tous les inimâres Ueutenans de police, qui 
«l'avoient tant & fi long-tems perféçuté pour ^voîr 
découvert leurs forfaits. Cependant , deux mois 
^près la révolution , on ne vifitoit ppint encore les^ 

Êrifons, je craignois de ne point jouir du béné- 
qu'elle apporroit à tout le monde. Je m'avifai 
alors dççrire au miniftre comte de Saint-Prieft^ * 

Serfiiad^ quHi ne po^voit manquer , en vertu de^ 
écretS'de l'a^mi^lée nationale ^ de me délivrer» 
IMais. comment lut £dre parvenir .une lettre dans 
une prifon oh regqe l'inquifitiQn aqçîeoqe de k 
police ) De Cr^ne nvoit déjà pcîsla fuite , lieu^ 
feufement pour lui & pour moi. >fa lettre dans 
ma poche, je guette le moment où pçrfonne ne 
paroit dans la cour, j'entre dant la cuiiinç qui 
donne fur la rue de Bercy, je cafTe un carreau 4^ 
yitre. Parmi les paffans qui ^en retournent à la 
ifîllei l'appelle un beau jeune bomoie, deppé(^« 
raoce aux. dames; jç prie de vouloir Uefi emprc^ 
çurer fna délivrance t en mettant ieulepneot ma 
lettre à la première pofte qu'il trouver^ fur foft 
chemin : il me le promet fort obligeamment ; il 
regarde la maifon qui n'avoit pas Tair d'une, pri- 

fon : je railu^e que je fuis prifçnni^r de yii^(4çuf 



(n8) 

ans deuîr mois , & qu'elle renferéie pîttf de tfixi* 
tante iodtvidtts de totit ^e & de tèute condhtoiu 
Il voit que ma lettre eft adreflée au mimflfe ; tous 
ferez fatisfait , comptez-y, me dît-il , en s*en allant 

rejoindre la perfonne qui s'en retournoit de com« 
pagnie avec lui* Je devois donc compter Air fa 
parole. 

Mais il falloit que les peines, les contradiôions, 
les trahîfons me fuivtfleot îufqa'à la fin; & je n*ai 
lit ce ^ue je vus dire, que quelques mois après 
ma délivrance « par la viflte que me firent, dans 

tua retraite, à Saint Mandé, MM. Sabart , Poche- 
veux , Gauthier , & Béatrix , pour m*apprendre 
ce qui éioit arrivé fur la lettre que j'avois mife 
aux mains du jeune homme. Au-lieu de jetter ma 
lettre dans l'une des boîtes de la pofle , il l'avoit 
décachetée par curiofité pour la lire^ & fe re- 
pentant attffi*tôt de l'avoir ouverte, il la remit 
a M« Sabaït 9 praticien » daiti le marché de la place! 
Saint* Jean. Celui ci en dra cinq copies quHl dif» 
tribua à cinq perfonnes, qui lui dirent de porter 
Toriginal au commandant du didriâ de Saint-Ger* 
vais. Il Tuffifolt de mettre une autre enveloppe à 
ma lettre, à la môme adreffe du miniilre , &de 
la lui faire tenir par la petite poAe, pour réparer 
k défaut du jeune homme. Perfonne n'imagina 
ce moyen fimple. M. Boucheron , muni de f ori- 
ginal , fe préfente à rhôtel-de-ville affemblé, lit 
ma lettre, & requiert main**forte, pour aller me 
délivrer lui-même. Pendant plus d'un quart-dlieure * 
on lui laiffe Fautorité de me fortir de prifon : 
mais le procureur du roi de la maifon de ville 
arrive , 6c s'oppofe à mon élargiffement , difant 
^ua tek &c tels commiiïaires^ font nommés pour 
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defcendré dans toutes les maîfons cfe force, en- 
tendre, inceffamment , toutes les plaintes & ren- 
dre juftice exaâe à chacun. It ajouta même qu'il 
lavoir que M. Bailly m'avoît écrit fur cela , ce 
tpi étoit vrai ; mais cette viiite de commiffaires^ 
nominéi par le maire, n'a eu lieu que plus de 
fa mois après, & ils ont hiSé & laiflent encore 
aujourd'hui une quantité d'individus dans la pri- 
fon de Bercy, d'autant plus malheureux & infir* 
mes , qu'ils font hors d ctat de défendre Içur 
caufe. 

' Ennuyé de ne recevoir pçint de nouvelles, je 
ffèvins à mon premier projet. Je fisune autre lettre; 
i^piai i'occafion: je eaffai un autre carreau de vitre , 
& cènllai ma lettre à la première perfonne qui 
vint ft 'paffer. Elle fiit àdelle. Tnns jours après , 
qui étoit le 5 feptembre 1789 , on m'annonça ma 
liberté ; (ur le champ je vole à Saint-Mandé , près 
1è bois de Vincennes, pour m'y retirer , Jufqu'à ce 
que les troubles de la révolution furent appai- 
£és. Voilà enfin mes maux ^nis, ainfi que Thif* 
toire demes perfécutionsfic de ni|^ptivité durant 
vingt^deux^ans deux mois» dans cinq prifons, pour 
une découverte faite , eii^ r768 9 fims la chercher; 
à ' cette décottverte , qui regardait tous ;les ba-* 
Ûtlakls<^'dd rejFalime, neptHivoit fanîais être tue, 
lans devenir moi-même aufli coupable que tous 
feè conjurés-ligués. C'eft donc pour une caufe qui 
n'étok pas la mienne que j'ai tant combattu , & 
que je de vois perfévéramment combattre ; c'eft 
pour cette mâme caufe qa'ii a fallu me^ facri* 
fier i & lutter feul en prifon contre tous les 
^Wfluiffaats & lés pluS criminels qui fuiffenf^ii 
FrftmJé}'^ poitf m'einplclielr <te4«s dénoncer. 
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qpTÛÊ m*pnt fi étrangement perf éeuté i tonte oû^ 
trance, ycié mon mobilier, dtë mon emploi, 
dérobé mes papiers , privé de toute* chofes en 
prifon, quoiqu'ils fiffent recevoir à mon geôlier 
de Vincennes 3,600 livres de penfion aajiueU<ç Au» 
le tréfor royal pour me vexer. 

Maintenant qu'il ne me reile d*autre bien qi^ 
la liberté de jouir de la lumière, fur la fin de oicff 
jours , pour les dénoncer à la nation » mt fera- tTil 
permis d'attaquer ceux de mes perfécuteurs qui 
vivent encore, foît qu'ils foient fugitifs ou réfii 
dens en France, 6c de réclamer fur leurs biens, 
folidairement, une indeoinité de 30,000 livres, 
pour chacune des vingt-deux années de mon 
|ufle & tortionnaire captivité? Mais ilf pnt pris 
la fuite, la plupart, ôc Us ont eu le lemsdf re^f 
de fubfiittter les biens qu'ils ne. pouvoient> enir 
porter avec ^ux. Par»là , il ne me refteroii ;iuet|fi 
tfeoir, fi je n'avois de meilleurs garans pour être 
dédommagé. Mes perfécuteurs étoient principale^ 
ment les miniftres & les lieutenans de police. 
C*eft la caufe de mon fouverain que j*ai défendue 
comr'eux tpus, Tfs ont abufé de Ton nom & de foa 
autorité pour m's^ccabler defpotiquement , .& à 
fon infu. Le roi, n'écoutant jf^ie fa j)iâi^-i$e|i 
générofité, daignera donc réparer, enitf»rs o|9|^ 
les crismîe^M énormes infuftiçes des domeftiquea 
gagés de fa couronne , qui étoient de fon choivî 
Ils ont perfécuté des milliers d'individus, viâime^ 
de leur pouvoir arbitraire; mais toutes çes^viôî* 
mes ne le font pas, comme moi, pour la plus 
grande caufe d'état qui ait jamais exiilé depuis 
rorigioe d0 h monarchie* Pl^ife donc ai|( roi de 
m'accorder ait pluiâl .ttne pcovifioii :poiiF #yre^9 
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(n stfendàM tes eflPets de fa juftîce , o\t me nùm* 
mer à ('une des places ëu fervice de Ci maifon dont 
ma' £inté Ae rend encore capable I 
> iCeft atiill la caufe dé 4a nation entière qUe Tai 
foutenue, & oiie je lui dénonce aujourd'hui. H 
n'efl point d'efforts que je n'aie fait tou^ les ans, 
fe dans toutes les occafioni , potir lui révéler les 
ligues, Îe5 conjurations, les pa6!es infernaujc qiïi 
ont provoqué enfin Theureufe révolution qui m*û 
redonné la vie 8t la liberté. Veuille donc Fa»» 
guite aflemblée nationale^ qui vient de.nlè m- 
Vây^ au comité des kHMfés^de-caËhet , s^térefliBr 
A mon fort*, me proédrér -lé dléddmmdgeiiient Se 
fe provifoire que je demande au roi ; & fi je ne 
puis les obtenir, me nômroer elle-même à l'une 
des places lucratives qui font en (on pouvoir! 
1è Connois trop les befoîns &C les dettes énormes 
de l'état pour exiger de l'argent ; mais il ne htt en 
coûtera rien pour mè 'donner , de préférence i 
tant d'înirrîgaiîs qnr nW rien fait ponr h patrie ^ 
un emplbi que je me fénsf encore capable detem« 

tlir fidéfemeiir » fiés lut taifler craindre dè tra- 
ifon. Niuf * 

% Intemeraia fides , oro , mifertre tantorum 
Lfiiorum, mifeuït animi non dl^na fefentîs* \ • 

' ' . Vîfg. Éneid. iîb. ffl. 

Que de bonheur noirs promet la réyditttion ! 
Jhxii qùëFienVerfeméiit/dans quelle confiiiion ; 
dans quels défordres vivions^nous depuis près de 
deux ^ecfes ^ La mrfere , en le propageant, fe 
rëpandoit par-tout. Les impôts, fans jamais fuffi- 
fe, croiiToient & fe multîpîoient tous les ans, 
au^iica de diminocr* Les biens-fonds» les cbmélH^ 
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Ues, les niarcharîdifes ^ la main-d'œuvre, les té^ 
laires , les gages , les travaux induAriels augmen* 
toient fans ceffe de prix, depuis Louis Xill^ ùm 
prendre de£xation, & étoient plus que décu^ës* 
La polke n'exifloit^ ni le nom^ .m dans la 
chofe iur ces grapids obieti* La berlue rÀ;nostjG[>Ur 
verainement à lacour* L'adminiibatton écs trente» 
fix premières branches du gouvernement tenoit 
^du délire. On ne favoît plus nî ce qu'on faifoit, 
m ce qu'on vouloit. On ne iuivoit plus que des 
loix de fantâiûe , qui fe contredifoient. Ce qu'il 
jie failoit jamais permettre ^ on le toléroit, €om« 
me s'il pouvoit y avoir des maux néceflaires à 
un état. La liberté ^ la fùreté, la tranquillité per* 
iTofinelIe des citoyeiis ne fubfifioient plus qu'en 
idée. La juftice, connue fioîuftice, fe trafiquoit 
à Tencan dans les tribunaux. De plus en plus les 
mœurs fe dépravoient ; la foi & la religion s'é- 
teignoient; la frivolité des fpeûacles lubriques, 
les bals, les danfes, les mafcarades, les fellins^ 
tes jeux , les fêtes publiques étourdi iToient les cita* 
dioji fur leur malhenreufe fituation ; les grimes de 
tous les genres inondoient la patrie comme le dé* 
luge ; Pi m probité y les banqueroutes fedécéloient 
de tous les côtés : le» traîtresf^ le* itohîiirés, les 
monûres ne fe cachoient plus. O fieclés! ô régnés ! 
quirepréfentoient des villes de malades rians, dan- 
fans fur les tombeaux que le luxe, rindigence & 
iamifere laplusiudeufc leur préparoient ! PuilTe la 
conftitution ne pas faire aaeodi:&.pour réparff 
tant de maux! . 

Le Prévôt t>E BfiiLVMOiiT. ^ 

• ■ ■* 

A Pans , ce 3 1 décembre 1 790 , clbîtreSaiHU 
JSer«^iû-rAwxerrois , à côté^ du club littéraire* ; 
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Lettres de Rougmont au fieur de Sartint^ du li [tg* 
gemin 1771» dont fuit Ctxifiùt litUraL 

I» Sur le compte âu^of) me fendit ce matin , que 
le fieur le Prévôt rerufoit de laiiTer entrer dans (on 

cachot, je m'y tranfportai, dansrefpoir de le ra- 
mener à la foumiilion ; il n'a fait au contraire qi^e 
vomir contre vous (Si contre moi des injures '^ 
{Ceci eit de toute fauileté. Jamais une feule fois 
Raugemontagne n*a ofé me vifiter dans mon ca«> 
jchot, lorfqu*il m'y retenoil dans les chaires & à te 
ïimine; il me ^doutoit trop, 9l il étoit Irop pol* 
tron pour me broyer ainfi. k^s il envoyok Laboif- 
fiere , fon fécond , qui n*ofott entrer auf&. Jamais 
|e nedilois d'injures de Sartineabfent; mais(|uand 
i! paroiffoit devant moi , je ne le ménageois fur 
aucun point.) >» Je me fuis contenté, en attendant 
vos ordres , de lui faire fupprimer fon vin & fft 
nourriture, jufqu'à ce qu'il ait oÛi» doutant 
pas de le prendre par la £imûie , coflim^ la der^ 
mère fois (Jamais Rougemontagne ne m*ft .fiik 
lui demander grace« Je ne fais pourquoi Û' parle 
de la dernière toi$.) » Et afin que fes cris ne puif- 
fent être entendus hors du donjon , j'ai ordonné 
qu'on remplît de fumier fa trémie. Je vous ferai 
obljgé de me faire connoitre vos inteotions fur €^ 
.qui pourrqii me rei^çr à faire !V r r 

Littn dufyuT. Frhf$t au fim d^.Sanim^ U 6 f^* 

H Quand j'ai vii que la malice des geôliers n*étoit 
pas encore fatisfaite , j'ai pris le parti de barrer ma 



(«44) 

pQrte;avec mon lit » iufqu'à cé que vous ittettieit 

Ûn à lèuAr^ 'perfécutidiiSy &c« ftc." 

é . % • •» » • 

, m. % 

Iditne ^ jfetfr Rougemont à M* de SarHtUp du i6 oc* 

iohre 1771. 

♦ ' • • " 

H Je m'étois flatté que ma fanté m'aurols permis 
de vous faire ma cour, 6c de vous remettre une 
lettre du fieur le Prévôt, que (on porte-clefs trouva 
«tt'pîed (le fa trémie , ouviirte & rongée par lef 
yféti\ (Ce fut nn foldat qui trouva cette lettre 
te qm en régala toutéia compagnie, après quoi 
ibif féfgent la remit i Rougemont.) ^ 
- Je lui ai fait Supprimer ^ ainfi que vous l'avez 
approuvé, fa nourriture, à commencer du jour 
qu'il avoir commencé à démolir chez îuî , n^. 3 , à 
ie barricader, ôc à faire le refus de laiiTer entrer 
fon porte*clefs; & je ne lui ai fait donner que 
te qu*ti lui falloit de pain chaque jour pour l'ém^ 
yfidier d« nàurir de âînf ^ 
\ Jéthe propofedë té Mmetti^éau cachot autant 
de fôi^ qu'il dégraderai fa fenêtre **. itougemont ne 
voyoit point de miracle de fubfifler dix-huit mois 
avec deux onces de pain & un verre d'eau , dans 
un cachot , les fers aux pîeds & aux mains, cou- 
ché fur un grabat de planches affichées des deux 
bouts» dans' la muraille, avec de la paille réduite 

fumier. Cauroit cependant encore été un mira^ 
de, pour bien d*autres, de foutenir une fi longue 
jKBrffeMioH aveé l^dlWMé de ia inémenoùtriture ; 
mais les dtmons ne croient point au pouvoir de la 
Providence , 6c Rougemont étoit un viai démon , 
p««Jaeruauté. , • . 

> - '>« ■ ^ , ■ - . , , . 
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tlÂtir^ <U Rou^jernom aâ fieur de Saniruylt x*f Jm^ 
, -1 v'ut X77»è ' " ' 

^ Vous aveè atôrouvé que, [^ourfenir^ «*ilcft 
)M>ffible V les efprits dtt'iieuî le Prévôt . qui ^ de- 
puis rinftant qu'il a iffé Amsfëré de la Baftille au 
château de Vincennes, n'avoit ceffé d'être dans 
Une continuelle ferinentation^ je lui donnaffe du 
papie^ en compte, fie qu'il pût vous écrire. Le pre* 
mier ufage qu'il en fait, efl de Vous en faire fes 
lemerdemeiis^^paiï ià fettre d-jointe^ 

des pleas fèbyies èÉrM$ dit mmpè it&mU 

• tle Smni'PritJl i qui'éhi dlumâni ma dliemioà 

' darts eihj prifons^ depuis le 6 novembre 1768^ 
. J^fit^au 5 fepttmbrc 1789. * 

• » M. de Sarfîne, ttiôn i-aviffeur ^ tti pôint fê- 
qiris d'ordre du comte Saîh^Florent^n ^ ni préfemé 
pouf Tobtenir de nuémoire ; mais ^ ayant ilit reÂ- 
pHr 'iitie diemUe » en bilanc feing , datée du 6 
▼eriibré t^6% , panrcé qu'il en irecevoh chaque oloit 
6fte bpfce dé déin^ oa-trèh cents» il âf a fait ar<^ 
rêter, dans mon lit, la'^itdu 16 au i^rtovem'* 
bre 1768 , & conduire à la Bafîille, après le fieuf 
Rinviîle, qui a indiqué m6tï doniîcîîe lur la fauffe 
promeffe qa*on lui a faite de le relâcher attffi-tôt 

Sue je ferois pris t ce qui n'a fervi de rieh à fa tra- 
ifon; car au bcmt d'un an de baille ^ il a été 
thnééti au donjon de VincenhéSà avet les fieuHf 
^èjrrahl » Vincent » Màfois » Oailîari^ Totban At 
tm , miftiit firad^ent quS'fi aibient ccnlttbiffiÉlicë 
paâe' Lavardien | aiaii il n'a été donné ni sié^ 



moire , m lettre-dé'cachet par le minlfire , pour 
ui'arrêter à la Baftille , fi ce n'eft une dès chemin 
fes en blanc (eing, datée du 6 novembre 1768 , 
onze jours avant mon arreilation du 17, & ce 
n'eft qu'au 1 octobre 1769 , lors de ma tranfla- 
tioo à Vincennes , que Sar^int; commence à mo* 
tiver (toutefois fur faux exDofé) les raifons deina 
détention . , , 

Mimoîre de Sarùmf écrit par JUaval^ /on feattûîn^ 

à M, le comte dt Saint' Florimin , pour lui dèman- 
dtr ma tran/iation^ dt La, Ba^lU au donjon dp 

Ce mémoire 9 en date 4u 1$ oâohre 1760 , a 
procédé de pnze fours ma tranilatioQ| qui n eu 
Ceu que le 1 3 de ce mois. Voici fon coiitéfui : 

» Le fieur le Prévôt» ék Sartiàg^ a été arré^ 
6e cc^ndttit à la Baffill^, au mois de noirembre^ite 
l'année dernière , pour prévciur (il ne dit pas la dé*, 
lîonciation que je faifois du paôe de Laverdy^ 
mais) la publication de libelles calomnieux & 
atroces qu*i! fe propofoit de faire imprimer contre 
M. le çomte de Saint-Flore ntîn , le lieutenant de 
police.^ d'autres perfcumes en place^ qu'il ofoit 
accufer de faire le ^lus igraâd monopole fqr les 
bleds, & d'exctterle^peuple à la rébellion, en le 
laiâant manquer de paim » Topit ceâ efi fin»& 
controuvé, pour ammer le comte de Saint^Ffo* 
rentin contre moi. Je n accufois pas ce minifiré 
d'Être affocié à la ligue, je ne IV voyoîs pas, 6c 
jamais }e ne l'ai accuf^ime feule fois. Je ne dénon- 
^is.avi parlement de Rouen que les contrôleurs-gé« 

iiétàliXf jl^ ceuxdepro!; 
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irince St du commerce , les gouvernettit de pro^ 
vince 6c des geôles d*ét9t, les premiers commis 

de pluûeursdépartemens, qui, aveclagrand'cham» 
bre du parlement de Paris, Gompoioient la li- 
gue lavcrdicnne , !a troiûeme renouvellée & exé* 
cutee depuis 1 7 29 ^ qui l'a encore été le x 1 j uii« 
let 1777. 

Cette quatrième Peùt été pareillement à Texpi*'» 
ntion de fes douze années^ le ta îuiUet 1789»' 
finis les mburemens de la révolution* Sartine coo- 

tîmie: ' , 

n On a eu les preuves de ces libelles , par les 
papiers failîs fur ce prifonnier Ceft par moa 
paquet dénonciatoire, intercepté parBoutin, in- 
tendant des finances , que nous avons été arrêtés 
Bimrille & moi. Nous ne iavions pas, & nous ne 
ibupçonniotts nullement cet imendant d'être aflb» 
Clé à la ligue , fans quoi ma dénonciation n'eût pas 
pafTé par fes mains» jDanS la vérité Sartine étoit le 
jirocurenr-général de Tabomiiiable ligue, & La* 
verdy en étpit le chef & le préfident» Sartine 
ajoute : 

^ Depuis fa détention il n'a pas changé ^ & ?f a 
ofé écrire les mêmes calomnies. Ceil une tête de 
fer incorrigiUe qu'il feroit dangereux de mettre en 
liberté; & comme il eft deftiné à ttre détenu 
grh^iMg'tmSf c'eft-à-dire, toute iâ vie (car 
Ans la révolution. )e ne ferois lameis forti* pM'le 
COttfentement de la coupablè police) je penfe , dît* 
il , que c'eft le cas de le transférer au donjon de 
Vincennes, oii il n'y a guère de prifonniers, &C 
qui efl une décharge pour laBaûiUe» ^ndelle 
eû pleine". 

Si le miniiirepenfede mAme, fteftâipplié 
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de taire expédier des ordres du roi, pourîafortic 
de la Bciûilie, du iïeur k.Pifévut>fc ioniransfii» 
'rcment à VimCemies 
. C'efi d'après ce mémoire plein des menfonget 
de Sartine, que feront rédigés ceu^ de le Noir te 
de Crorne^ pour mes autres tranflationsihiis 
la fuite. 

. Quoi()u'il ait un Lor^, paraphé en marge du mé- 
moire de Sariine , j*ai lieu de douter qu'il foit une 
approbation du duc de îa Vrillîere, & que ce 
minière ait eu même une parfaite connoiâance de. 
mt détention , parce que le. faux àrdrt de liber- 
té » qui m'à été préTenté le 13 oâelm à la Baf* 
tille p poiir ma Uanflatioa ^ donjon de Vincen* 
nés , poctoit injon^oo au gouvccnen? 5 de me 
mettre en liberté. Oc œt ordre » aû nom du roi^ 
n'éioit point figné du miniftre duc de la Vril- 
lierc, ci«devant comte de Saint-Florentin; mais- 
feulement rempli , dans tout (on contenu , de l'é-^ 
criture dp Duval âis , qui , en écrivit le mot 
Pkélipptauxy n'avoit pas feulement pn& la peine 
de rimiter dans les lettres , la grille, le paraphe^ 
le cMtour 9 le tremblement, les chiffires èc la date. 
L^écrUure de Duval & celle du minifiile^ qttim!é« 
toient auffi bien connues que la mieime, sn!6bK« 
gèrent à Tmilant qu'on me montra ce faux ordre 
de liberté , de m'ccrier y fans nommer Sartine. 
Quel fcélérat d'ofer fe jouer du roi, de fon mi- 
niftre 9 de la vie. fic de la liberté des ciroyensi 
Audtrtôt fortent d'un cabinet » Marais & iei 
tslU|eade po]icje»>ditMt: h Prene^lècqnunewut 
TondrjnLxj^ fitia.pt^ctfenc d'un antse ordre, pour 
vous métier, tout^à-llieure quelque part, biei» 
bia ue.vous donfier la liberté''. Alçts nepre* 
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fiant confai cpie àt moi-même, j'étrîvîs , au lieu 
de donner au gouverneur la décharge de ma per- 
fonrie » fur le gros regiftrc verd des forries , ma 
proteâation tant contre le faux ordre de liberté', 
^iiB^KmmiBaitrahnation tbnionfiaiée^ 4|iie lus 
iioat haut»' après l^voîr fignée, jB0i|r:fcMr de 

MMtàviBeiItaïaûtrès gtofierf ffiAfofdbf 'ie int« 
niftre de ce qui venoit d^arriver.^ Penéhl^f^ce tem- 

Ak , on charge fur le derrière de la voiture , dans 
Ja Bailille , la malle contenant les effets & pài- 
piers que j'y avois apportes , 6i lur le champ, je 
.Aiis transteré de nuit, garotté, lié, au donjon 
àe Viiipehnes , oà, le lendemain & folifafmvat^p 
font ^mféfés de mèmè mas mes compsignoits 
ipt oecoonoifloieist pa^^^ itoamemoi^ 'Iss i^bti- 
iqùet tk' là poKce. ' - î ' ; ' 

' Il n*«ft]aiiQtti]e meptS^fi au doffier «fiis' par* 
couru chez M. de Saint-Pneft, d'aucune chofe fur 
lesTiiites que Sartine , Albert, Maleshefbes , Ame- 
lot, le Noir & le baron de Breteuil ^t'ont faites au 
donjon de Vinceilries 6c à ChareittQn, en 1771% 
§779 ^1776 fir 17^4 f tous accompagnés des lieti» 
tttotns Je {lolwë & deleêrrftemierS'Cônimîs. 
nV ai trouvé que des lettres de maitttfhî^^fc te 
éèBàaàmcm que jë Isurfaifoii &)ei^inl|iaifitfon , 
poMiiahf'd*«n paris» av^iv-ie lÂ^fairaht rien. 
Il n'y a rien encore tènchant le bàron de BreteuH^, 
parce que la police » agiflant fouS tè"nom du mi- 
nière , aduellement régnant, prenoit tout fur 
ion compte. Je n*ai trouvé que la dénonciatioa, 
en ttente^ctioq^pagesvQidpefiée aû i^oi ,'avèc ùiiâ 
ét^lrt^^dir^^^futttet 1776 , laquelfe^ffiiirefîvoyéè 
aioc^dw A^l«lot'ft^ le Noir, p#Hr;4tfe> 

\ 
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eùx i tmSté cachelée à lewr nàitm Rkn ét ce 

qui s'efl paflié au donjon , de Tordre & de la 
part du brutal baron de Breteuil , a'eft expliqué 
dans ce doâîer. 

Mais fuit la copîe du mémoire, adreffé {>ar le 
Noir» ie 3 oâobre 1784, au baron de Breteuil*^ 
pour me transférer de Charenton à Bicêtre^ wsh 
^tSwuaéÊqad eft fgnttoÊoi de la iBam4u bmm^ 
Bmpùw Biean^ . \ .''i 

w Lt prieur de Charenton m'a porté plufieurk 
fois des plaintes fur la conduite du fiedr k Prévôt, 
qui a été transféré dans fa maifon , lors de la fup. 
preffiondu donjon de Vincennes". Jamais Calixte , 
prieur de Charenton , n'a pu porter de plaintes 
contre moi Enfermé, im jamais for tir, ne pou» 
vaot.voir perfonne, qi^elle conduite aurois*- je pu 
tenir qui ofienfât le prieur que je Toyais une feule 
tôuf les dimanche$,'& qui me complimeatoit 
>lbtivent,fttrfliatfwic|iiîtUté} Mais, ce^quî fait men* 
tir le Noir, & qu'il nofe expliquer, c*eft le tour 
que je jouai aux frères de charité , en les dënon* 
çant, aînfi que les miniihes & les lieutenans de 
police, aux magiftrats du parlement: c'eft ce qui 
va déterminer, ma iranâation à Bicêtre^ ccoyant 
me déskKmfiref « 

^ >» Ce particulier , déteoii depuis rnmnm Ma» 
ans, poiir a?<Hr &i| dea .mémoires calomaieiix 

contre Tadminilb^tion , (le Noir, quiaeme^on* 
noît point, copie les^ermes deSartine, qui , quoi* 
que faux , font le fnjet de ma détention) a tou* 
jours eu la tête exaltée , & eft un fanatique très- 
dangereux Le Noir n'a oie me nier les faits que 
\t lui ai reprochés en faee Air (on monopole. Eil? 
00 fanatique» iquand çn.ibiitiem'i fv». ftteJe;^«i 
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pcHOts qui ne 

îônVtâs des opio^^^ > inaîs vérités inviiiçibîes? 

të'.Nbîir éc dè Crôfnë ' n'entènâofept^pds la fignifî- 
tation du mot fanatîfme. 

*^' » Depuis qu'il eft à Charenton, il ne fait qu'y 
'troubler la paix & l'ordre qu'on cherclie à y cta- 
Blir. Lé prieur qui craint , relativement à fc§ autres 
j^rifonniers, les efFeCs difcours féditieux qu^il , 
^ çëflç de tenir , demaiidç ijju'il foit ijt^ de .fa 
*;mifpil^D ni^a rpnnis plùfieurs écrits 4^ là vifà^ 

qui prouvent méchaiH^ 
xîeté & foii égarement Ces écrits font les pa- 
i^uefs que je mis aux mains de MM. de la cham- 
"bre des vacations du parlement , lors de leur vi- 
ïte le 22 fepiembre 1784. Ils me ^promirent deux 
fois ((e n'ouvrir piesjpa^iiets^^ d^ ^ Urç mes 
àéîerï(és dénondàtôires .^u^en plej^nè ^çq^^ 3^ 
'iiémMée. Au contraire, ils n'etoient .'p^ en^rt 
%irtîside Idjrlfo^ de Chsireittpn y qv^M ^i^oïipt 
Vkeêd' iii^^tti Ât iiVrîtét 85. îp^§tmf les rft- 
tiiVautfl^tét à là police: ^^r^ , 

' J'ai l'honneur de les remettre fous les yeux 
Aù, miniftre , pour qu'il puiffe en juger par lui- 
-même.' Comme ce prifonnier efi aux traix du roi , 
'& qu'on ne lui coimoit aucuq parçnt^,^" Que df 

?' roffiers menfongés ! Tous les ans , pendant vij^gt 
nijfXài fàinitle n*ili çèffé çh^jqu^ année!^^d^ .prl- 
ïenter des tiiéfl^dires^âti |t>|; aux'tninij^çsje^blace^ 
' l'ia îS>Hbe, pouf faVoié* ht caufe de Wâ oétfen* 
tion ; on répondoit aux grands de ma province, 
qu'on n'avoit aucune note à mon égard , & qu'il 
falloir que je fufle mort : mais, s'il eft mort, 
montrez- nous l'extrait mortuaire , & enfeignez- 
nous ia caufe qui l'a détenu iufqu'à fa mort, 

K iv 



Poinf d^tre rëponfe : vôyjOi k |p$otj9ia^ (1^ 
police. Celui-ci ^li^ôît^d^uné autre in^q^^ 
fans donner d'édaîrciffeihent. En i77x ^^me^ 
parens, au nombre de quinze, préfentfrçnt up 

Elaçet figné d'euiç , H que j'ai fous Iç^ yeux. 
^ poliçe, à qui le minidere l'avoit reiwoy&^t 
^ marqué deffus ; m Rien à faire. 'A«>t*tfa^-î^ 
'mais exercé un tel de(pQti$ne }^ Le NçjTr. con- 
clut que/»» ma iiiWv^fe ccnduite >|ûgj^qiie |p 
ibis toujours retenu rigoutieulement il je|^ 
time que' je ftiis dans le cas d*êtré\tra^sferé\^ 
Bicêtrç , où il aura foin de recommander qup 
je fois placé feul, privé de toute communication^ 
furveillé avec la plus grande. attention". II enra- 
géoit au contraire de ce (|]4e |e Qe lui doppqjip 
çùne prife fur moi, ô( qiié jé me défenoois vigoû^» 
Teufemèfit.' Les = moines de Qy^rentoh ,ç|f foÂe^ 
Won né poù^oit *mi iroiiyet ^9 d^M^^ .q^ 
fétois fage, difcret . trânquIUe , ^iiQ^iV, ^ 
fermé én Ui^nie^tems comme un Wc^ier : çe^ic 
de Bicêtre ^ qui me furveilloient , ajoutoient qiië 
le lieutenant de police ne réu(îîroit jamais à me 
gagner par fa dominaticMi , qui n'esccitoii en n^o^i 
qu'un fquveraii) mépris. J'ai fquâfert be^ucpu|» 
^icêtre; mais ce n'étoit rlçn en co^p^^ioq i^e 
triés Ipngt/e^ tribulations à, ViqcefjQ^ »^ jG(^s Je 
'(^ëmpn R^ugèAiontagné. On;ne verra^iut , dm^ 
1^ vié des Saitus ,- tourmentés par de puiiTans tyr 
Tafis, idfé'^mâîrt'^rolp^e ^.Ji^ftg ^ {\ wi^,<iuç^p'| 

• - «î -, . * . . . . • - . 
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En n^ajTgç il fA écrit te^fieur PicqttHiori 
gepUer de Çefrçy,: aoqome q^ltite pen6gi«i!Aiité 

f^g)^ à 600 La lettre ► -c'eftia mieoiie fans 
Mçu^s «il ë^i^ 1^ :d)aiii$ der.Béilidoc. 
Après commence t€;Q^^pir9 4it &eiir decÇrpfiu^ 

l^ivçs 9u i^meixre d«& comtite cheo> 

f hant à répand'^e le^ opif^j^$ qiieioiHejQoient fies 
4^tf^ l\ a- €té iaiû pluiUufS lors dt fà ca^ 
luirmênif eli^convf^'u d'avoir. ^àréSék 

'lÇ»%»fb^^ à M., Je . pftncc.de Comy > 
l|n^ qpjk ,l^,fpagi^i;2« ^ piri€iiem dr^Rmch; 
ie9;fi^cîi9x.|( iéM»irtiMréix/et prataiiiKoit;!^ 
otQ^Y.anMi)^ pcin$c<:d^lOM9> dâteof^eftsM 

Jl^lèii^gut d^ Roueii , ^un^îd^nonciatton con^lM 
^^des milji^rs de pi:€Mvçs;& aon de& ,fca|^ebsc 
lâaà ce paquet volumineux été arrêté pati Bdi» 
tin,'ntendant de$ £nance^r & remis aufE-rôt. à 
^artik^ dans. la nuit qteqi^ ^ue Rinviile &iJhot 




Hè Icorâ icni|mlettieiiieiit tes.ineiironges êt Snr 
tàké & de fellolr , pour ie tirer d'affairei 
' ' Au mois d'ôôobre 1769, ce prifonnier, dont 
le fanatifme étoit encore aigri par fa détention , 
a été transféré à Vincennes , comme deftiné à 
êttt long-tems enfumé. Il y eft refté jufqu'à l'é- 
fracitttion du don}oii, eii 1784, jrj mars \ Pé<i 
fois ford ce iÂ^'m^^ ëolrès quatre nfetfts ((W 
faî ca ^flÉiur ^ M^on , çottr 

truisfim à Cfamatoo ; & cette évacuation n'a èit 
Sflf»^ parce ^ f^s parvenu à faire fortir 
une pièce d'écriture Vtèh*ihte è faire enfermé* 
<ous le$'miniftrei^^1ieufenahs de police au doi|- 
jon , pour le *eftè de leurs jours. ; ^ ' 

i# Ne ceflànt (tétrire aviécachamément Contre 
les imiliitoes-& lesTieutenans de pblke, tMtrS^ 

4atoiis)m»^^elM^'CfiCorë , 8è ASidlik 
jriiila»3diPieiii$| éé HM^éé maràuéj ^d^liénitidn 

idhfprh ^. Cela èft^ènCôfe faur.-Méîs les minif* 
très & lieutenans de police , '^é voyant toujours 
accufés dans leurs tyéânhies & leurs hautes fcéi- 
iératefles^ fur le%eUe& ils ne poovoient dé^ 
iiendrey imaginèrent de me tatef'de démencèfV 
pur fé débarraâ^r de- ceux qarjpbâkAeieàt m? 
fibmi soKftiÊ iit^ùÊfi «fc e*eft le fhôVeÀ ^ik : 
nfereât nopièi dtttaMMid 4e B^g^ , ^ut voV 
Isit^deiilaadelf ^iVrance aurôi en {1787. a 
lui écrivis alors, il vit bien qiie nïes écrf* 
rfétoient pas d*«in fou ; certes ! un fou n'eût^* 
mais tenju la conduite ^e j'ai gardée pendant iies 
yii^t«deu]caDs deux nKns de ^ptivi!é;^epenant, 
ii.teut avouer Iqar tes rfrânrties <}u-an iï4 fait 
fiflbyd!(^rà»tieatl4iÉMafi>lc^ p^s qui 
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cuffent eu de pareilles épreuves à foutenîr û iong- 
tems, puifqit'il m'a fallu lutter fans ceffe contre 
les plus puiflans Se les plus méchans du royaume^ 
tant au miniilere , que dans mes geôles. 
-'-^ Transféré depuis à Charenton, il n'y a pas 
M plus tranquille. Ses déclamations pelfiétueiks 
Contrt te j^uMrnement, & ta riolence de foii 
fanadfine » ont Mifgk de le IrHinféter è Bicêtre » 
-«ril il «ftd^temi depuis le rç oftobre 17S4. Quoi- 
que, durant le cours de (es détentions fucceffi* 
▼es, on ait fouvent privé le fieur Prévôt de Beau- 
mont de la faculté d'écrire , & qu'on lui ait re- 
fufé des plumes , de Tencre & du papier , il a 
Mijoiifi trouvé le moyen de fatis&ire à cèttè 
anniey en écrivant avec diverfes matières^ it 
MMMneilt irec la.ioie de fa dieminée fur <ta 
linge k-d$h(ûie ^ Lal>ite ICéfeMt tantôt av^èc 
des ooinpofiâMi», tantôt «fiec' du jus de fig^Sé 
noir , dn fang , de Nncte vt<rfette , carminée' par 
la débullition du bois de fernambouc , &c tous 
les autres ingrëdiens propres auxdiverfes couleurs 
qu'employent les peintre, & mime ceux qu'ils 
vfmpioyent pas. - ' 

M» Laâii^itiede c^prUblèiera préfénté^ tétis 
tet ansydes métabiics q[oi'firpalpoiflent pal avoir 
M accueillis ( parce* ipfcfH «avcât réfelu 4é n'y 
famais-ftire droit ) , il tn^en i^nvoyf m 
au mois de mai 1786, qui avoit été adreffé au 
miniftre , par le maréchal de Broglie , & d'après 
lequel f ai permis à la dame Cogna ry ^ chargée 
à cet eâet des intérêts deAà famille » de voir 
le fieur ie Prévôté Si M.«lt fmécbal déBro^ 
tlie eûtfuivi'lDn premier plan, de prâbiMfélf'atf 
nàfii non ^ax tniniibeBf le» flaifttes xte 'difa èi^ 



jnUlçy imUlierté eût été dès-lors déci6i%f Sc pm 
iuk, ii^ini^^ accufé -n'eût reilé en place. 
. # La.4latne <Ui.Cognarv kii • £itt pli^eiifi 
fites, dont elle m'a tenau compte, de. daqs'Iefi- 
quellesi fuiy^t Iç rapport de l*éeoAome de.fii» 
cêtre , elle paroit être parvenue à infpirer au pri*^ 
fonnier des fentimens plus doux , & à calmcc 
l'effervefcence de fon imagination 
. Tout au contraire, €ett€ dame que )*avois coth» 
ooe jeune fille chez ifon '^re , me trabîfloit^ Bir 
cStre. En fe concertant Hvec TéccMiome, nommé 
Hagaon ^ -elle n^-i^piaoàoit deSa mémOîM, des 
pièces t& des. lettres m'etle ini remettait tn-iép, 
cret, au-tieu de les faire parvenir à ceux aux- 
quels je les adreffois. Hagnon , de fon côté, me 
confeilloit, pour avoir promptement ma liberté^' 
de m'exiler moi-même dans ma patrie , oît il eut 
éîé iùJÊ de me faire fignifier des ordres » porcaiit 
^éfenfes de m'en éloigner , plus de iîx ^eues, 
^fA qii'il'éioitd'iifialgeWBt lajrévolnlfaMk,. i;^ 
v-^ MK.H inV .^t plufieitrf lettffid )|iii.iBWimcent 
plutôt une tête affoiblie qu'un eiptii dangereux > 
Cétoient des confeîls que je lui donnois, poiUP 
remplir les devoirs de fa charge avec plus d'intel- 
ligence & de diftinôion que fes prédéçefleur^ 
$ur-tput()e rinvitotf A. voir bien des chofes par 
iies jmt^ Sc à ne poim fe laiâkr menencomnftf 
un ûntofi^tt ^ar idfli if^omns. Le bêtàs croyait 

: ne reroU ce{lefi(iafit i^nt tl * convint, dtf 

le remettre dâns 1$ ibcitété, avant xi'Sivoilr éffoyib 

vé, pendant quelque teWis fes difpofîtions. Mais , 
comme il paroît que la rigueur de fa détention 

c0AtDit|iQi aigrir fcmsacAâece^j^ii^ 
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a fùvi é*m 4î9t honnête , ayant occupé des places 
dc conftAifaè, & qùefon âge avancé leirendïafcep^ 

tîble de quelques égards, on pourroit le transférer 
dans une* maiibn de repos. Les adouciffemens 
qu'on lui procureroît rameneroient , par degrés , 
te calme dans fon efprit, & prépareroient le 
retour abfolu de ia railon *\ 

Si le niiniflre adopte cé parti» je le pri6 
(Feirpédi^ des ordres du roi , pour triinsférer iè 
<eur le Pfévôt dans la maiibn dti fiéur Picqiie^ 
ilot , oii ta penfion qui .eil de 66ù Ihr, 'pourroit 
être payée en une ordonnance expédiée fur le 
tréfor royal , pour le teihs qu'il y refteroit 

11 eft à remarquer que toutes les réquifitions 
de iettres*de-cachet, par les lieutenans depolice, 
iÎDUs l'ancien régime , foit pour arreâatton , foit 
pour tranûation dWe prifon dans une autre, (bit 
pour Tezil , foit pour l'émigration & la vente mimie 
des François à des ns^nf étfangeres ; car le Noir 
en a vendu & livré plufieurs fois , par centaines , 
i des marchands hollandois, pour être efclaves 
à Batavia, n'étoient jamais fignées du requérant, 
de peur d'être pris à partie dans la fuite , ou d'être 
obligé (\e répondre de fes forfaits. Et cependant 
les miniftres 9 qui favoient combien l'expoié étoit 
faux &c vicieux dans le fond ôc la forme , ne fe 
faifoient point de fcrupule pour délivrer , expé« 
dierdeslettres*de-cachet, qui attemoient à lali* 
berfé & à la vie d'une multitude dHndividus, 
fous le nom de leurs maîtres , qu'ils chargeoient 
de répondre de ces affafTinats devant Dieu ÔC de- 
vant les hommes. O fcélérats niinif^res & lieu- 
îenans de police , il n'croit point demonftres fur 
la terre plus defpoteSy plus dangereux ^ plus aSàf" 
fins que vous ! 
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Je trouve encore au doflîer un phcet , donné 
en cour , pour moi , le i8 novembre 1786. 
Le miniftre le renvoie à de Crofue , qui le 
remet à fon fecretaire Gauchi , pour en confé- 
rer avec lui. $ . , 

Enfin j'y vois, avec étonnement , la lettre que 
j'écrivois à de Crofney le 9 août 1788 , pour le 
prefTer de décider ma liberté ; mais il avoit ré- 
îblu de ne me la jamais rendre de fon office, pour 
ne pas déplaire à Sartine , le Noir & le baron de 
Breteuil ^ (on proteâeur. Heureufe révolution ! 
c'eft à vous feule que je la dois ! Puifl'e l'auguile 
afTemblée nationale m'en aflurer le bonheur » par 
un traitement digne de fa jufiice ! 



F I N. 
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r. . 
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